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AYAINT-PROPOS. 


Lt‘ titre un peu vague de ce reeueil nécessite quelques 
explications sur son contenu. Elles seront courtes. 

Divisé en deux parties, l’ouvrage contient dans la pre- 
mière douze chants ou sujets nationaux , libres imitations 
de nos vieilles poésies flamandes et hollandaises. Le texte 
original se trouve à la fin du volume; en le comparant à 
mes tentatives, on pourra mieux apprécier la fidélité de 
celles-ei. Je me suis renfermé parfois dans le nombre de 
vers et dans le cercle des idées de l’auteur. Les pièces des 
Iconoclastes, du Pèlerinage à Kevelaer, etc., sont ainsi 
présentées, et peut-être doit-on les préférer à celles où j’ai 
cru devoir ajouter à une narration incomplète ou inter- 
rompue. La première légende , Gérard Van Velse , fidèle- 
ment empruntée, quant aux liu'ts, à l’épisode ancien, est 
diversement racontée par les chroniqueurs de l’époque. 
En recueillant les incidents les plus saillants de cette .san- 
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plante histoire, je me suis efforcé d’en rendre le récit plus 
vif, plus coloré, plus pathéti(|ue... ai-je réussi? 

La plupart des ballades et des chansons guerrières ont 
aussi subi quelques modifications dans la forme. On jugera 
si le tour en est heureux et s’il traduit la naïveté et la mâle 
énergie de la langue flamande. 

C’est à un savant distingué dans cette langue , à M. Wil- 
lems, membre de l’Académie de Bruxelles, que je dois 
plusieurs de ces morceaux. Sa complaisance m’a lai.ssé faire 
un choix dans son intéressante collection encore inédite, 
mais dont la publication est, dit-on, prochaine. Les autres 
extraits ont été puisés à l’ouvrage d'Hofinan de Faller.s- 
leben, intitulé Ilorœ BeUjicœ. 

En parcourant les précieux restes de la primitive poésie 
belge , on est charmé autant que surpris à la vue de ces 
richesses longtemps ignorées ou méconnues et que des 
mains patientes et habiles s’efforcent aujourd’hui d’ex- 
ploiter. L’initiation du public à ces œuvres de nos pères , 
le penchant toujours plus vif des littérateurs à traduire , à 
imiter ces charmants poèmes , ces candides légendes de 
nos trouvères , rattacheront enliii le pas.sé au présent et 
serviront de plus solides fondements à une poétique na- 
tionale que la recherche de son origine et de ses appuis 
au delà de nos limites du nord et du midi. 

Chaque peuple a sa physionomie propre d’ou découle sa 
littérature. La nôtre a existé. Si l’on nous accuse d’indi- 
gence de génie et de création pour les travaux d’imagina- 
tion , que l’on relise ce malicieux poème du Renard , ces 
gracieuses ou terribles relations des faits et gestes de notre 
ancienne chevalerie. Si rien d’épique ne semble éclater 
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III 


dans notre passé , montrons le merveilleux mouvemeut 
des croisades sous Godefroy de Bouillun et Baudouin de 
Constantinople, donnons du relief et de rinU*rêl à ces 
rivalités, à ces guerres quelquefois si dramatiques de nos 
féodales cités, de Gand, de Liège et du Brabant, faisons 
surgir enfin les grands hommes et les grandes clioses de 
cette insurrection religieuse et politique du xvi' siècle dont 
notre sol fut le vaste théâtre. 

Dans le présent même où I egoïsme et le positif s’éten- 
dent et régnent avec un fatal empire, notre pays exhale 
encore dans ses curieuses coutumes , dans ses habitudes 
variées, je ne sais quelle poésie que l'uniformité du siècle 
n’a point dessécliée. Ces fêtes et ces foires flamandes dont 
l’accablante perfection de Teniers nous a transmis les 
joyeux accidents , ont conservé l’originale gaieté , l’élan , 
l'entrain des vieux temps. Nos fastueux jubilés , nos réu- 
nions artistiques et musicales où le moyen âge ressuscite 
dans ses insignes, dans ses confréries, dans ses métiers, 
tous ces gothiques monuments dont on secoue la poussière 
des siècles pour les faire ap|mraitre à nos yeux dans leur 
brillante jeunesse, ces inaugurations de nos libertés, et 
plus encore de nos chemins de fe;- qui, par de rapides ma- 
chines vomissant le feu et la fumée, permettent à l’élite des 
nations de se réunir en peu d’heures sur notre territoire 
dans des congrès solennels et pacifiques, tous ces tableaux 
sans doute offrent à l’esprit d’admirables poèmes dont les 
couleurs sont toutes vives , toutes locales et dont la verve 
de notre jeune génération d’écrivains doit siu.sir et embra- 
.scr les pittoresques images. Quelques-uns l’ont fait déjà, et 
les artistes les devancent dans la voie nouvelle. Ceux-ci 
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continuent les grandes époques et j)oétisent sur leurs toiles 
notre histoire, nos mœurs et notre nationalité. 

Je ne puis que montrer le seuil du temple sans oser y 
pénétrer. Montaient ne saurait l’illustrer, et les poésies di- 
verses complétant la seconde partie de ce recueil n’ont point 
la prétention de remplir cette tâche. Composées dans des 
circonstances , dans des pays et à des âges divers , elles en 
j)résentent l’interruption et le caractère. Productions de 
mes loisirs, c’est aussi durant de longs loisirs que j’en de- 
mande la lecture. Je les expose à la publicité plutôt comme 
exercice de style que comme œuvre d'esprit et d’inven- 
tion. 
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CIIAIST PREMIER. 

L’automne a fui : la noise anioneelée 
Déjà s’élentl au foml de la vallée, 
l,a brise souffle et délaehe les fleurs; 
Plus de soleil, parlant pins de chaleurs : 
Que faire alors? ehasser un lièvre .asile, 

Vovri noir I. 
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Pousser le cerf, ou sur l’omle iininobile. 
Lonplenips giieller un crédule poisson? 

Frivoles jeux à donner le frisson! 

Mieux vaut cent fois prés d’un feu i|ui pelille 
Tran(|uillemcnl deviser en famille; 

L'Iuiis bien fermé, sous l’àlre réunis 
Causer d'amour, des faits du temps jadis . 

Et reehereher dans les vieilles ehronicpies 
J)e nos aïeux les gestes bistoriques. 

J'en connais un lamentable à eonler. 

Surtout peu propre à faire regretter 
(’.e bon vieux temps : de la triste légende 
(îérard Van Velse et Floris de Hollande, 

L’un chevalier et l’autre souverain 
Dudit j)ays. d’Utrcclit et d’nutre-Rhin 
Sont les héros; longue péripétie 
Où l’homieide au viol s’associe. 

Au siècle treize, époque d'atlentats 
S’ouvrit ce drame et ses sanglants débats; 
.Siècle barbare en plus d’une manière. 

Plaignons ces mu'urs, puis entrons en matière. 

« Mon bon (Jérard, dit le comte Floris, 

<• Mon cher a assal , poui' toi plein de souris 
U Je veux ce jour te choisir une femme, 
s Beauté touebante et gracieuse dame; 

■ .Mon Isabelle et mes soins prévoyants 
« La doteront de bijoux, de diamants... » 

(Or, notez bien, pour plus d’intelligence 
De ce récit, ((ue par cette alliance 
Floris comptait voiler les tendres meiids 
Dont Lsabelle avait payé ses feux, 


Lunjçuu union secréte et peu murale 
Dont cet hymen réparait le scandale. 

Le lier Gérard rejeta ce traité, 

Dt bien à tort d'un ton fort irrité 
Lui répondit ; >i Monseigneur de Hollande , 
Gardez, gardez, cette faveur si grande 
« Kt votre dame et son riche trousseau. 

•> Je brigue peu cet insigne cadeau , 

« Car su vertu n’est point ce (pi'on renomme 
« Ni sà douceur ; et , foi de gentilhomme , 

Je me croirais avili pour toujours 
H Si je troublais vos trop chères amours! » 
Puis de ce pas laissant plein de colère 
Son souverain, Gérard va .sans mystère 
A Blanche, objet de sa première ardeur, 
UfTrir sa main, sa fortune et son coeur. 

Fille d'Herman, seigneur de haut lignage. 
Blanche avait eu tous les dons en parUigc ; 
Naissance, attraits et naïve bonté. 

Plus précieuse encor que la beauté ; 

Raison précoce ; -esprit , fermeté d’àme , 

Si nécessaire alors pour une femme 
Durant ces jours de grossières furcui’s. ' 

, Gérard prisait ces charmes séducteurs. 
Sachant fort bien que bonne renommée 
Vaut mieux cent fois que ceinture dorée (I). 

Aussi l'hymen dans ses chastes transports 
Vint les unir, et les paisibles bords 
De Cronenbiirg, antique et beau domaine. 


(I) Le pruvrrlx* doil faire pai’dutiiier l'iiisuiKsuucc de la rinie. 
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Voyait hi'iireiiN depuis six mois à peine 
Ces deux époux si tendreiuenl épris , 

Lorsqu'un messaije envoyé |)ar'Floris 
Cliargea le preux d’entreprendi'e et parfaire 

I ne ambassade au pays d’Au^lelcrre. 

Cruel devoir et pénible à remplir! 

Quoi! délaisser au condde du plaisir 
Sa jeune épouse et sa douce existence? 

Et cependant sans nulle délianee . 

Sujet soumis aux ordres souverains. 

Gérard partit pour les climats lointains. 

II ignorait l’horrible violence 

Que méditait le comte en son absence ; 

Preux chevalier, il croyait à l'honneur 

Et les sou|)vons n’entraient pas dans son cœur. 

Dur au contraire, enclin à l'artilicc. 

Car la lu.xurc engendre plus d’un vice . 

De ses désire faisant sa seule loi , 

Floris n’avait ni parole ni foi; 

Et puis sa mie, implacable megere, 

N’oubliait point, dans sa longue colère , 

Les fiers propos et l’insultant dédain ' 

Du chevalier qui rejeta sa main; 

Elle excitait le comte à la vengeance. 

Celui-ci donc en toute diligence 
Court au castel de son ainbassadcur 
Où lilanche alors dévorait sa douleur. 

Pour perpétrer le forfait qu’il médite . 

C’est vers le soir qu’il va chercher un gile. 

Il frappe, il entre ainsi que ses amis : 
Chassant, dit-il. les ombres l’ont surpris. 
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I.a châtelaine, avec douce niaiiiére. 

Reçoit le prince au manoir solitaire. 

Sans nul effroi; varlels el gens de cour. 
Gens affidés, s’emparent du séjour. 

Ainsi l’on voit la brebis innocente 
Tendre au bourreau sa gorge palpitante. 
Puis, lui faisant les honneurs du festin, 
RIanche répand riiy|>ocras et le vin. 

Le vin... , de Blanche aussi le beau sourire 
Brûlent Floris ; il s'embrase, il soupire. 
Que pour scs feux la nuit tarde à venir! 
Elle est venue... Ivre d’un seul désir. 

Dans ce p,arvis où règne le silence , 
Furtivement vers sa proie il s’avance. 
Blanche dormait dans son chaste rénluit, 

Il la surprend et partout la poursuit. 

Mais dérobons cette lutte brutale... 

Floris souilla la couche nuptiale. 

Ni cris, ni pleurs, ni longs gémissements. 
Rien n’arréta tous ses déportements ; 

Et quand le jour délivra sa victime , 

Cet homme alors, repu d’un nouveau crime 
Laissant la honte à son ambassadeur, 

^e retira sans regrets, sans horreur... 

Tant la bassc.ssc en cette àme parjure 
Avait jeté de fureurs , de souillure ! 

Or, dépêchant en féal serviteur 
L’ordre pressant de son maitre et seigneur. 
Déjà Gérant délais.sait l’Angleleri’c; 

L’ardent amour poussait sa nef légère.. 

Un page avait annoncé son retour : 



CEKARO VA> VELSE 


El cepciidynl au duiijun de la luur. 

Sur les créneaux, à la haiile croisée. 

IVapparaissail sa gentille épousée. 

De loin sou\ent lelle il pouvait la voir. 

Il entre, et tout est désert au parloir. 

Le calme régne au parvis, dans la salle: 

Il touche enlin la chambre nuptiale. 

Mais que voit-il! l’arrêtant sur le seuil. 

Blanche iinmohilc. amaigrie, en grand deuil : 

» M’approche pas, dit l’épouse éplorée, 

« M'approche pas; je suis déshonorée. 

» Fuis et nioi-nicine et ces lieux que voil.à . 

« Car l’infamie a terni tout cela. 

« Ton chef, mais non, un monstre en celle enceinlcw 
« Floris , trompant l’hospitalité sainte 
" La nuit. Gérard, a surpris ma pudeur, 

» La nuit, Gérard, a flétri ton honneur! 

« Fais ce que dois de ta dague acérée, 

« .Mais laisse-moi, je suis déshonorée! » 

La noble dame, après ces tristes mots. 

Tombe à scs pieds étoufTant de sanglots , 

Et lui muet, ne sachant que résoudre. 

Ileste un instant comme atteint par la foudre... 

La rage enlin lui fait jeter ces cris : * •• 

« Traître, dit-il, est-ce donc l:i le prix 
U Que tu gardais pour couronner ma flamme I 
•> L’affront à moi . l’infamie :i ma femme ! 

« Mais lu n’as pu la tacher à mes yeux. 

« Car un démon ne peut souiller les deux! 

« Keléve-toi dans ta chaste innocence. 

« .Ma chère épouse, et vis pour la vengeance. 

U Ton inaitre hier, demain lui-niéine aii.ssi 
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• \ (es gcnuux crira grâce et merci. « - . 

Il dit, il court chez Herinun son beau-père. 

Peint au vieillard l’excès de sa misère : - ' ' 

Là Van .Amstcl , Benthehi et maints seigneurs 
Sont appelés : tous seront ses vengeurs ; 

Tous comme lui dans le sang du parjure, 

Unt à laver quelque aiïront , quelque injure; 

Plus de pitié, plus de ménagement; 

Il périra : tous en font le serment. 

Dans le complot que leur courroux apprête . 

Les preux vaincront : Gérard est à leur tète! i 
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C/élait l'hiver, »■! déjà les glaeuiis 
De la Hollande ont couvcri les galons ; 

Les vasles lacs et les mère azurées. 

Les longs canaux, chemins de ces coulrécs. 
Sont par la foule aussitùl einaliis : 

Spectacle unique à voir dans ce pays . 
Lorsque le froid durcit l’onde immohile ! 

Sur ce plancher hruit toute une \ille. 
.Sponlanémcnl s'ouvrent de loiiles paris 
Des pavillons, de soinjiliieux bazars. 

Où le passant lrou\e un refuge ulile; 

Ici s’avance, en se lenani en lilc. 

Des patineurs le bataillon joyeux , 

Luilaul d’adresse et d’ardeur eu leurs jeux ; 
Là sur scs fers doiicemctit balancée, 

Liie laitière à la démarche aisée 
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Porte son lait, bien moins l)lane (|ue son sein 
Kn équilibre au village voisin ; 

Fendant l'azur de ees roules brillantes. 

Mille traîneaux aux cloclieltes brujanles 
Sont enlevés sur l'aliiine (irofond 
Par des coursiers portant l’aigrette au fronl. 
Et cependant la mort est sous la glace ! 

Mais des humains telle est la folle audace. 
Tout court, tout fuit sur le cristal glissant. 
Tandis que l'air au loin se remplissant 
ü'oiscaux nombreux exilés des rivages, 

Offre au chasseur dans ces tron])es sauvages , 
Une anq)le proie et de nouveaux plaisirs. 

.Aussi Floris occupait ses loisirs 
A suivre, au vol de scs faucons habiles , 

Ces longs essaims d’humides volatiles. 

Voilà qu’il sort de son royal séjour. 

Quittant Utrecht où réside sa cour. 

I,e voyez-vous, tant son ànie est fougueu.se. 
Franchir les prés et la plaine neigeuse ; 

Battre les bois, pousser son destrier; 

Tenant au poing son meilleur épervier’? 

Oyez les cris et les battemenis d’ailes 
Des tiercelets; oyez les ritournelles 
Des cors bruyants, (pie piqueurs, écuyei-s 
Font résonner en lâchant les limiers 
• A travers champs. Tout est tumulte et joie , 
L’oiseau royal a découvert sa proie ; 

Il plane, il plane en un vaste circuit. 
Domine enfin le. héron qu’il poursuit , 

Puis tout à coup sur lui sc précipite , 
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Le héron (oinbe; on se presse, on s'exdie. 

Qui le plus toi saisira le gibier. 

Toujours Floris s'élance le premier. 

Toujours il court par les landes, les plages 
Si loin des chiens, dés chasseurs, des villages. 

Que son eoiirsicr dans un bois retiré 
Succombe et meurt sous son mailrc égaré... 

I.e voilà seul étendu sur 1a neige; 

C’est dans ces lieux , dans ce funeste piège 
Qu’il est surpris par les conspirateurs. 

Le poursuivant de leurs glaives vengeurs. 

Ceux-ci l'avaient surveillé dès l’aurore; 

Kt cependant (|uel(|uc indulgence encore 
Suspend leurs coups au suprême moment. 

Xe pourraient-ils changer le ehàliment? 

Dans un cachot entrainer la victime? 

Même en Gérard la pitié se ranime. 

Mais tout à coup le cor dans le lointain 
Fait résonner son éclatant refrain. 

La meute approche et sans doute avec elle 
Des courtisans l’escorte trop fidèle; 

Plus de pardon , il n'est plus temps de fuir, 

Gérard l'annonce, et Floris doit périr : 

Appréle-toi , noble comte, s’écrie 
■1 Gérard \’an Velse , à me v endi'e ta v ie , 

" Appréle-toi! montre (|ue ta valeur 
Egale au moins la brutale fureur. 

.■■Tu prends ma femme, ou lu bois et chevauches. 
» Eh bien! bat.s-loi, maitre ex|ierl en débauches! .■ 
Il (lit . il fond sur le comte éperdu , 

Qu'a fait pâlir ce choc inallendu. 
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Kii vain le preux veut-il seul le euiubatli-e. 

A ses (genoux le lâche vient s’abattre ; 

• (iràce. («érard! pràce . mon Ikui Gérard! 

• Si j’ai péché , je saurai bien plus lard 

■1 Par mille bonneurs réparer ton dommage. 

Faveurs et fiefs... ,\ ce dernier outrage. 
Gérard lui plonge un poignard dans le flâne : 

- Va . lui dit-il, eu le désbonorant, 

■■ Au noir démon prodiguer les largesses; 

» Va l’anoblir !... et parmi les prouesses.’ 

■ Songe. Floris, à dire aux sombres bords, 

■ Que mil toujours par d’aussi doux transports. 

■ Tu fis jadis assassiner mon frère, 

• Que, de chagrins lu fis mourir ma mère, 

<- Forfaits d’abord que j’ai su pardonner; 

Puis dis aussi que pour mieux profaner 
« Ma pauvre Blanche, un ange d’innocence! 

■' Tu vins la nuit, et pendant mon absence. 

" .M’ayant chargé d’un message Ironijicur. 

■ Dans mon manoir porter le déshonneur; 

■t Qu’.i CCS excès d’affronts et d’insolence. 

•' J’ai dans ton sang du lai er mon offen.se; 

•" Meurs! et ta voix puissc-t-ellc émouvoir 

• Le dieu d’enfer, s'il veut te recevoir! • 

Sa dague alors coup .sur coup assenée. 

Tranche la gorge avec la deslinée 
Du grand coupable, et le sang écumeiix 
Rougit la neige et le sol autour d’eux ! 

Les gros bouillons à ta glace se figent. 

Et quand les chiens que leurs naseaux dirigent 
Sont accourus, devançant les chasseurs. 



U 


(;ÊRAKI) VA\ VELSE 


Sur ce leiTîiiii de carnage et d'Iiorrciirs , 
Unir faim trompée, alTreuscs funérailles! 

Du comte mort dévore les entrailles... 

Juste destin et eliàliment des eicux! 

Mais déjà loin de ces funesics lieux 
Les chevaliers . sans cacher leur vengeance . 
L'épée au poing, prêts à la résistance 
Dans le castel à leur garde eomuiis 
\'oiil s’établir, hravanl leurs euuemis. 
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Ah! que ne puis-je, en reprenant haleine. 
Suspendre ici mon récit et ma peine! 

Que moins pénible en serait mon labeur! 

Alais ce n’est point d'un frivole auditeur, 
L’atlention qu'anjourd'hui je réclame. 

Ceci n'est point un pâle mélodrame 
Kait à plaisir : où quand l'acte est lini. 
L'honneur triomphe et le crime est puni. 

En déroulant celle Irisie chronique. 

Je viens redire une histoire aulhenliquej 
Je viens surtout peindre un malheureux temps 
De factions, de complots incessants. 

Où la vengeance au lieu de la justice 
Dictait ses lois, et réglait le supplice. 

La haine alors était juge et bourreau ! 

De ces abus le déebirant tableau , 
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Appert surldul dans sa pleine misère 
Kn ce récil : assassinai d'un frère, 

\'iol, puis meurtre et conspiration, 

Forfaits de prince et sa punition; 

Ce n'cst pas tout : voici que sa maitressc . 
Dame Isabelle , au courroux de tigresse , 

IJien moins sensible . en son ressentiment , 

\u proiiq)! trè|)as d’un lâche et vieil amant. 
Qu’au refus fait jadis de sa tendresse. 

\ eul que Gérard, dont le dédain la biqsse. 
I*éris.se lui, sa Blanche et tous les siens! 

Pour tels excès les bras et les soutiens 
,\e maiiquaienl pas : à son aide elle appelle 
■Soldats, bandits, troupe avide et cruelle. 
(Jens affames de meurtres, de larcins; 

Kl pour guider ces bandes d’assassins, 

Kllc choisit sans pudeur et sans honte, 

Jean, .son cher fils, bâtard du noble comte. 
Près Cronenburg , fort le plus l•cdoutè 
Qu'avait bâti la féodalité. 

Bientôt l'armée apparait cl s’avance. 

Le siège s’ouvre et l’attaque commence; 

La citadelle aux menaçantes tours. 

Aux longs glacis embrassant ses eontonrs. 
Apparaissait de fossés entourée. 

Dont l’eau gonlléc inondait la contrée; 

Six mois durant le valeureux Gérard . 

Défend ces murs |)ar le fer cl le dai-d; 

Six mois sa jeune et vaillante compagne 
Dans la mêlée, aux assauts l’accompagne 
\ .ses cotés bravant tous les hasards, 
.Montrant r<'xenq>le et présente aux remparts. 
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(Àiniriisic élranijc à voir (|iic pcs dciiN fcmim's 
Dans iTs ilcnx i-aiiips! l’une nnrdissanl des Iraims. 
Suant le vice, ivre d'assassinats. 

Kt par le erinie excitant les soldats; 

L'autre, sublime et chaste créature 

Des eieux venue, aimante et sans souillure. 

Kl toutefois, dans ces cruels débats. 

-lune si pur. seule tu sueeoinbas! 

Mais de l’assaut on dresse les échelles : 

.Sur les débris des li-cinblantcs tourelles 
Ilmle est le choc : les morts sur c<‘s créneaux 
Bientôt font place à des puerriers nouxeaux. 

Or. que pourrait dans l’étroite limite 
Des a.ssiégés la pénéreu.se élite'^ 

Déjà le nombre a trompé leur valeur. 

Ilernian, Benlbeni sont morts au champ d’honneur 
En- vain (îérard par la hache et !<■ plaive 
Benverse tout ; en vain Blanche relève 
L’ardeur des preux du peste el du repard . 

L’avide troupe a franchi le rempart. 

Ici cominenee un horrible carnape. 

Liillc inépale el de nombre et de râpe : 

El de ce sac faut-il énumérer • .. 

Tons les détails’? faut-il dire el narrer 
Ce qu’il avini de (îéranl . de sa dame?... 

.\h ! c'est vraiment en pleurant que j’enlamc 
Pareil récil : après de lonps combats . 

Après avoir disputé pas à pas 
Chaque réduit . sur la brèche dernière 
Tombe Cérard, el Blanche pri.sonnière 
Est enirainée ; à l'entour d’nn poteau 
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(^hii sVloait sur les murs du château , 

Par les soldais l’épouse est attachée 
Toute sauftlanle et la léte penchée. 

.Mieux eût valu (|ii'clle fut nioric alors! 

Mais tout à coup <|ue voit-elle au dehors ' 
<,)u’apcreoit-elle au bas du précipice? 

Les appareils d'un infernal supplice! 

Dans un lonneaii, son (lérard, son é|>ou\ 

Pris . renfermé ; des lames et des clous 
Knveloppant celle prison étroite. 

Où du martyr le corps meurtri s'emhoile. 

La léte seule est libre; et le bourreau 
Par des liens referme ce tombeau ; 

Tombeau mouvant d'une lente agonie. 

Dont Isabelle, en son cruel génie, 

Kt son cher fds ont réglé les apprêts. 

.Mais leur courroux par ces premiers excès 
VesI point calmé : sur les brèches croulées,. 
Sur le penchant des pierres éboulées 
L’alTreux cercueil de (îérard est porté, 

Kl du sommel soudain précipité. 

Le tonneau roule au fond du noir abime 
Par sauts, par bonds, en perçant sa victime 
De mille dards en .son liane renfermés, 

ItompI par son eboe les membres comprimés, 
D’où le sang coule cl teint les interstices. 

Puis l'appareil pour de prochains supplices 
Ksi reporté sur les murs du château. 
|•■igUl•e/,-^ ons eel atroce tableau : 

D'abord l’armée en un cercle rangée 
.Sur les glacis, sur les tours partagée, 

Puis au milieu, par son corps annaigri , 
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Blanche liée au fatal pilori ; 

En face ainsi de l'immense carrière 
Où son époux , chassé de pierre en pierre . 
Incessamment par la chute est broyé. 

Prés d’elle enfin, et sourde à la pitié. 

Siège Isabelle, implacable, farouche, 

L’œil menaçant et l’insulle à la bouche . 

Par ses accents stimulant le bourreau . 

Aidant au crime, et lançant le tonneau ! 

.Ainsi . du haut do sa noble demeure . 

Durant trois jours et vers la douzième heure. 
Le chevalier sur le roc fut roulé 
Avant d’a\oir dans les airs e.xbalé 
Son dernier .souffle : cl du sein des tortures 
On l’entendait, renvoyant les injures 
A la furie, à .ses lâches bourreaux. 

D’une voix ferme articuler ces mois : 

" Vile moitié d'un infâme adultère, 

« Va! tes tourments ne me feront point taire 
« i\i repentir! je suis encor Gérard, 

« Qui sus percer KIoris de mon poignard ! ■ 

Mais celte voix dans la roulante tombe 
Bientôt s’éteint, et le héros .succombe. 
Abandonnant aussi ces tristes lieux , 

L’âme de Blanche a volé s ers les cieux , 

De ces époux ineffable retraite ! 

Lors seulement la haine est .satisfaite 
Du couple affreux, d’Isabelle et son fils. 

.Avec ivresse ils foulent ces débris; 

Non sans avoir, par vengeance dernière. 

Fait démolir le château jusqu’à terre. 



(iKIlAItll VAN VKI.SK 


l/lii^loirr ajoute à eos éAciiciUfiils 

(à's faits d’accord avec, le» imeiirs du leiii|is ; 

Du coude mort l'Iioiioralile maitresse 
Vend lrari(|iiillc en sa verte vieillesse; 
('.oiiiniellant bien (|ucl(|ucs nouveaux niéfails. 
Mais d'autre jiart prodiguant des bienfaits. 

Pour ses péchés faisant dire des messes. 
Mourant enlin au milieu des ricliesses! 
l'n tnonumcid non loin du saint parvis 
Lui fut construit par les soins de son lils. 
Portant ces mots incrustés sur la pici-re ■ 

>i Ci-j?it Iré.s-haute et noble douairière. 

■ Dame l.sabelle. honorée en tous lieux 

■ Par maints exploit» et par ses legs pieux '. . . • 
ICI cependaid jadis sans sépidture. 

D'alTrcnx vaidours devenant la pâture, 

Klanclic et (iérard furent abandonnés ! 

r.ruel destin de ces infortunés 

.Sur celle terre où triomphe le erime. 

I)ù h' méchant, immolant sa victime. 

Vit de rapine heureux et criminel... 

Mais Dieu voit Umt, sa justice est nu ciel! 
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liompli'iinle [Dérrnibrr l}83) [Ij. 



Aii\ rives de la Meuse, aux plaines de Krabuiil . 

Aux échos du Liinboiirg; el du pays flamand . 

(Quatre ducs , fiers lions (2) , rc|)élaienl celfe plainle 
D’une lugubre voix, par les sanglols cleinte ; 

(I) Voycx !• note i 

(:2) Allusion aux lions des écussons des duchés de Ikiliéme, du Bniliant, du 
Luxcml)ourg cl du Liinbourg ^ dont les quatre Hls de Woneeshis avaient UnpanR^l‘ ; 
image poétique qui sc poursuit durant toute la eomplninte. 
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Le priiite W eiiceslas dans Luxembourg est mort ; 

U U'cnceslas notre père, enlcxé par le sort, 

.. A laisse scs enfants et la noble «luehessc . 

Son épouse, accablés d'ennuis et de tristesse. 

■■ Seigneur! reçois son ànic en ton bienheureux sein 
■ Kt sois-nous seeourable en ce cruel destin ! 

Ainsi d’une voix faible et par les pleurs éteinte . 
Quatre jeunes lions répétaient leur eoniplainle; 

Le duc avait péri brisé par les douleurs. 

Digne chef tprentouraient tous scs vieux ser\ iteurs . 
Prés de mourir il vit la divine .Marie ; 

» Songe, songe, dit-elle, à la sainte patrie 
« Dont je t'accorderai les doux ravissement-s. 

» Si lu sens le regi-ct de les égarements. 

Kepens-toi, Wenceslas, et souffre sans eolére; 

“ Car mon liissansseplaindre est mort surIcC.alvaire. 


Puis le rieur défaillit au duc agonisant ; 

Il gémit, et ce front, jadis haut et puissani , 

Se courba .sous la main du pontife ipii lave 
Les fautes du pécheur, du riche et de l’cselave. 

Ah! (|u’uii tel repentir était touchant à voir! 

Tandis que scs guerriers, livrés au désespoir, 
(ionlemplaient du héros la généreuse vie 
.S'affais.sant sous les coups d'une lenle agonie. 

Ce beau corps, respecté dans plus de vingt combats 
Terrassé maintenant par la main du tréjias. 



1 ) 1 ' nue \vkm;kslas. 


Mais la foi du iiiourant lestail \ive ot sincère; 

Résigne dans ses maux . humble dans sa misère. 

Il disait Dieu dément , accomplis tes décrets. 

« Fais (pie je meure absous, fais que je meure en paix ! 
« Kt ces vastes États rangés sous ma puissance. 

« Ces peuples en tout temps cités pour leur vaillance ; 
« Sobres , laborieux , craints de leurs ennemis , 

•1 Rends-lcs heureux , Seigneur, car ils le sont soumis. 
■■ .Surtout de mes enfants , que je laisse sans père , 

" Soulagt; les malheurs et protège leur mère ! " 

S 


A ces mots il moimil, et du sommet des tours 
D'oii Luxembourg commande ou ceint les alentours. 
Un lamentable cri fut poussé par l’armée. 

Cri (pte redit bientôt la Belgitpie alarmée. 

Cri qui <les champs de France aux rochers d'Albion 
Longuement retentit : tant fut l'afflielion! 

Tant amis qu’ennemis, n’iiuportc leur patrie. 
Regrettaient ce fleuron de la chevalerie! 
fiais comment exprimer le long et triste émoi 
Qui saisit tout Rriixelle à l’a.speel du convoi ! 

Il 

Le dur chérissait tant sa ville de Rruxelics. 

Où maintenant rentraient scs dépouilles mortelles. 
Restes inanimés de ce chef respecté! 

.Aussi, lors()u’il passa dans la grande cité. 



I.ES Fl'M-iRAlU.ES 


Tous pleuraient, tous!... hormis <|iiatre célestes femmes 
Sises au catafalque, éblouissantes dames 
Portanf un blanc linceul à leurs bras ajusté. 

Et chacune joyeuse ayant à son eété 
Un lion tristement prosterné sur la bière. 

Or la première ain.si |>arlait d’une voix Hère : 


u.y iVisTtcv. 

" Peuple, je dois me réjouir, 

» Car je me nomme la Justice, 

« Et le duc qui vient de mourir 
" ,\ puni la fraude et le \ icc ; 

•I En tout temps, de la vérité 
« Son cœur nourrit la sainte llainnie; 

" (Vest pourquoi dans réternilé 
U J'emporte en ce voile son àme. 

Cessez donc, Belges, de gémir. 

■I De pleurer un héros que j'aime ; 

“ Et loi, lier lion de Bohème, 

■ Dis-nous ce qui le fait souffrir. ■ 

« Juste est ma plainte, noble dame. 

« \'ifs mes regrets, car je suis .seul 
•< Loin de celui dont la belle âme 
.Monte à Dieu dans U>n blanc linceul. 
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« J'avais sa droite prés du trdne. 

■I Comme lui [très de rempereiir. 

" Plus d'un roi lui dut sa eoiironne. 

Plus d'une reine son honneur. 

•• Aussi la France el l'Aiiiîleterre 
•1 Pleurent ce duc de grand reiioui ; 

« .Mais ma peine est liien plus amère . 
« .Moi qui suis l'aitié de son nom. « 


VA CO\.V.ViTiï,. 

Puis l’autre dame avec hoiité 
Se (it ouïr : « Je suis , dit-elle . 

« L’austère et sainte Loyauté , 

« lût ce preux me resta lidcic. 

' (iardien rigide de sa foi . 

linissant l’honneur au génie, 

" W enceslas observa ma loi . 

•' Kt vécut pur de félonie : 

" .Ainsi , cessez des ce moment 
H De pleurer un héros que j’aime; 

■' Kl, calmant ta douleur cxlrénie. 
Lève-toi , lion du RrabanI ! » 

« Oh! rien ne peut, déilé sainte, 

" Bannir les tourments de mon cœur ; 

« J'ai tout perdu, tout, et ma plainte. 
« Kst moindre encor que mon malheur 
" Désormais seul , sans assistance . 

Vu milieu de mes ennemis, 

» Hélas ! (jui prendra la défense 
« Du beau duché qui m’est transmis’' 
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' Mais If HrnIinnI a .sa patrimiif , 

« Veillant aux eieux sur son deslin ; 

« ("est loi (|iii. toujours lielle et lionne. 
•I .Videras le jeune orphelin. « 

VA VVWïîvCY. 

Il se tut : hienlol la beauté. 

La troisième au char funéraire. 

Keprit avec aménité ; 

" C’est moi (jui soutiens sur la lerre 
« L'homme aeeahié de mille maux; 

•' Patience, ainsi l’on m'appelle. 

• Kt je viens cherchei' mou héros . 

» L’enlesant au ciel sur mou aile : 

.Aussi ne faut-il plus gémir, 

■■ .\i regreller celui i|ue j'aime; 

» De Luxemhourg le lion même 
Doit maintenant se réjouir. ' 

• O Jéité que je vénère . 

« Celle qui dans les mauvais jours 
Jamais n’abanduuua mon père . 

" Prétc-moi pliiUit ton secours! 

■1 II avait l’àme forte et grande, 

« Lui! moi, je suis sans protecteur; 

• Le Luxembourg que je eommande 
■■ A eoniine moi peu de bonheur! 

« Quelque grand (jiie soit mon domaine . 
‘I Je le donnerais volontiers 
■I Pour ravoir, o ma sou\craine, 

• Ce chef, la fleur des chevaliers. « 
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lA VVÏA’VA'UNC.Ï. 

" \sse;( lie chagriiis cl ilo |>li‘iirs , ^ 

Dil ciifiii l:i (l('riii(T(‘ dame. 

•' \ respéi-aiiee oimTz vos euMirs. 

' Ouvrez-le.s à ma vive flamme; 

• r.hrélicns , je suis du repentir 

■ La divine dispensatrice. 

Lellc au trépas qui lit ouïr 

'■ .Au due sa voix eonsolalriee. 

■■ .Aussi j’emporte mon amour 
« Au Dieu puissant qui’ le réclame... 

.Ainsi plus de vieux pour son àme , 

•' Jeune enfant, lion du Limbourg! 

‘I .Sainte dame des repentances , 

Oui, je suis le plus jeune, hélas! 

" Qu’en succondiant dans les soulTrances 

■ Pressa dans ses bi'as Wencesbis. 

■1 Mais prends pitié de ma faiblesse. 

“ Lt vois .si je puis , pauvre enfant , 

'• Ici-bas v enger la ducliesse 
De quelque ennemi lrinin|)bant ! 

Ab ! join.s-moi plutôt à mon père , 

<1 Dans ce lieu si pur de blancheur; 

Il .Avec les anges, pour ma mère. 

Il Au ciel je prirai le Seigneur! n 

Tous se lurent alors, lions et saintes femmes. 
Ll l’on vil anssitol quatre célestes flammes 
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Hiiyonnoi' de ce char, et monter lentement . 

Ainsi (|ne des esprits, vers le bleu lirmnment. 
C’ctaienl, portant son àme aux divines demeures. 
Les V'erlus dont le duc à ses dernières heures . 

Kl durant le long cours d’un régne glorieux . 

Avait suivi la loi si puissante à ses yeux; 

C’étaient, dans cette grande et sublime auréole. 
L’austère Loyauté n’ayant qu’une parole , 

La Justice nu front calme, et cette autre beauté. 
La Patience, aidant l’homme en l’adversité; 

La Repentance enfin . qui lave et v ivilie : 

Vertus ((ue Wcnccsias amia toute sa vie , 

Vertus qui maintenant le, j)lacenl dans les cieiix. 

Et tandis que montait le cercle radieux , 

L’on voyait sur la cime où saint Michel étale 
Dans un vaste contour sa sombre cathédrale . 

L’on voyait tout un peuple cl des jeunes enfants . 
Chefs de quatre duchés autrefois triomphants; 

El la pauvre duchessa'. inconsolable mère, 
liuidant le cénotaphe an caveau funéraire. 

Au caveau (|ui reçoit, mais ne rend plus, hélas! 

Tel est le triste sort des choses d'ici-bas ; 
Impitoyable sort ! couchant .sous celle terre 
Le riche en son palais, le pauvre en sa chaumière. 
Qui de la même faux abat une beauté. 

L’enfant , puis le vieillard en sa couche alité. 

Tous ainsi compagnons du grand pèlerinage. 

Tous ainsi destinés à l’éternel voyage! ! ! 


JEAN 111, DlC DE BRABANT. 


Digilized by Google 



Digitized by Google 


jiaa iM, Bit Bi iBBim 
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l/C Sanglier, c'est moi! c'est le nom i|ue l'on donne 
A Jean Trois de Brabant, duc et noble seifçnenr 
De trois puissants États, et je tiens ma couronne 
De mes aïeux d’abord, et puis de ma valeur. 

I 

Mon vieil allié m'abandonne. 

Mon parent (que Dieu lui pardonne!) 

(!ourt se joindre à mes ennemis. 

Colnjjne. Liese, Dueldre et Krance 
Contre moi forment alliance ; 

Hormis Bar. je n’ai plus d'amis! 


(J) Vov(‘Z DOiC •>. 
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Mais le 'Sanglier je ni'appellc. 

Jean ilc Ilrabant. el suis sans peur; 
.Aeeourez . nia Iroupe fidèle . 

Venger ma gloire el mon lionneur. 

■i 

\ eeux ()ui me portent en\ie. 
Voulant et mon tronc et ma \ ie . 

Or voiei ce que je réponds; 

Venez, venez, princes perfides. 
Alontrez \os lances liomicidcs 
Kn clianij) clos, et nous eumballrons 

Var le Sanglier je m'appelle, 

Jean de Rrabant, el suis sans peur; 
.Accourez, ma troupe fidèle, 

\ enger ma gloire el mon honneur. 

3 

Au lieu de machiner des ligues. 

De tramer dans l’ombre des brigues , 
Luttons à la clarté du ciel! 

Je vous accorde l'aAantagc 
Du jour, du lieu... Voire courage 
Uépondra-t-il à cet apjiel? 

Car le .Sanglier je m’appelle. 

Jean de ItrabanI, et suis sans peur; 
Accourez, ma troupe fidèle. 

Venger ma gloire el mon bonnenr. 



JE.\N III. f)i;c DE BR.\B.\.Vr 
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4 

X tel ilVnlrc vous <|ui iii'oITciisf 
J'ai jadis sauvé l'existence , 

A tous j'ai prèle des secours ; 

Pour mes soins, ma sollicitude. 

Vous me paye/, (riii^ralilude. . 

Ainsi n’en est-il pas toujours';* 

Mais le Sanfîlier je m'appelle. 

Jean de Brabant, et suis sans peur; 

.Aeeourez . ma troupe lidèle , 

\'en;!er ma ){lnire el mon honneur. 

5 

Enlin pourquoi tant de jactance ';* 

Je punirai votre insolence, 
r.omme mon brave a'ieul le fit 
Lorsi|u'à W'oeringen son épée 
Uu sang de vos pères trempée 
Brisa leur trame et les défit! 

Le Sanglier, c'est moi! c’est le nom que l'on donne 
A Jean Trois de Brabant, duc et noble et seigneur 
De trois jiuissants États, et je tiens ma couronne 
De mes a'ieiix d'abord, el puis de ma valeur. 
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riiail dr Itionplir . mile de lithis de ËMleleri , praire lamasd rl rirelleil ^le (I). 


Jaiiiiiis (Kircil r(iiiil):il . axiccvs plus hi-riiï(|iie , 
Voiil à tani de (uiissaiiee élevé la Belgique! 

I 

\'ivc. vive noire ciu|)creur ! 
yu’iiu laurier d’or ceigne sa télé. 

Kl |)Our célébrer sa conquèle 
Kntonnons un hymne d'Iionncur. 

Du grand Charlcs-Qiiiiil la vaillance 
A lerrassc le roi de France 
Kt des lis terni la blancheur. 

Jamais pareil coinbal . succès plus héroïque , 
N'ont à tant de puissance élevé la Belgique ! 

(!) V^oyei uolo i. 
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LA BATAILLE DK PAVIE. 


2 


II est tombé ce chef allier! 

Ainsi, [bourguignons, plus de craintes: 
Kl vous, Klainands, cessez vos plaintes. 
Le roi français est prisonnier! 

Son armée tliiprés de Pavie. 

Par nos chevaliers poursuivie . 

Ksi prise ou défaite en entier! 

Jamais pareil combat , succès plus héroïque. 
N’onl à tant de piii.s-sjince élevé la Belgique! 


Quel trophée apres tant d'exploits ! 
Quelle bataille mémorable , 

Où Bourbon le grand connétable 
A su recom|uérir nos droits ! 

Lutte où la noblesse flamande , 

Que le brave Lannoy commande . 

A combattu comme autrefois! 

Jamais pareil combat . succès plus héroï(|ue , 
N'ont à tant de puissance élevé la Belgique! 

i 

Aussi plus de lâches terreurs. 

Flamands que le malheur oppresse; 
Képétez ces chants d'allégresse . 

A l'espérance ouvrez vos coeurs. 


LA BATAILLE l)E RAVIE. 


«I 

Surtout louez Dieu dans sa gloire . 

Qui donne aux guerriers la victoire, 
tous la paix et ses douceurs. 


Jamais pareil combat . succès plus héroïque . 
iN'ont à tani ^e. puissance élevé la Belgique! 
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1 

Pourquoi , i;rand Dieu! dan^ la détresse 
Délaisser les pauvres enfants. 

Tombés sous la main pécheresse 
De Içs ennemis trioniphanl.s? 

2 

Vois ces temples, ces basiHtiues 
Dû resplendissait ton autel. 

Où jadis au son des cantiques 
Le jusic adorait l’Élerncl. 


I) Voycï ii«U‘ î». 
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A 

Vois ces inij/s ((u’unc loiirbe assiège 
l^t mutile dans sa rurciie; 

Vois sous la haelie sacrilège 
S’abimer la croix du Sauveur. 

i 

Sur Ion Eglise abandonnée. 

Sur ses iiialhcurs jette les yeux ; 

Fais que vers toi l’infortunée 
Ueléve son front radieux. 


ts 


Ear n’esl-elle pas ton ouv rage , 

Et nous les élus du Seigneur, 
Soustraits au charnel esclavage 
Par le sang du grand Uèdeinpteur? 

I) 

Venge donc enfin cet outrage , 
Disperse ces blasphéinalcurs. 

Ces briseurs de ta sainte image , 
Qui, dans leurs coupables erreurs, 

7 

Promenant au sein de les temples 
l,c feu, le glaive et le marteau. 
Vont, disent-ils, par leurs exemples 
|{èforiner ainsi ton troupeau. 


Fl'REl RS DES ICONOCLASTES. 


H 

• Plus irornciiienl ni de couronne. 

• Suspendus ;iux .sacrés lambris: 

« Plus de tableaux où la Madone 
' Contemple en souriant son fils. 

9 

" Plus d’éclat aux cérémonies . 

•i Plus d’encens parfumant les chœurs; 

Plus de ees molles harmonies . 

■> De ces chants qui touchent les cœurs. 

40 

« Réformons , réformons l’Église . 

•' Déracinons tout préjugé; 
s Brisons les nœuds de 1a prêtrise . 

» Kt jirenons les biens du clergé ! » 

44 

Ils l’ont fait!... Des plus grands scandale 
Donnant le speetade en tous lieux. 

Au milieu de les cathédrales 
Érigeant un schisme odieux, 

4 '2 

Os gueux , Seigneur, ces hérétiques . 
Vont partout semant leurs poisons. 
Courant sus à tes catholiques, 
et pillant les saintes maisons. 


4* FIIKEI RS DES lEONOCEASTES. 

lÂ 

Kl lour lrim|ic a>idc ol tTiiclIf. 

Par lo fer imposant sa foi , 

Kienliit lir la Flandre fidèle 
Kannira ton culte et ta loi; 

U 

A moins que, lançant le lonnerre 
Sur ces nouveaux persécuteurs. 

Ton bras ne réduise en poussière 
L’hérésie et tous ses fauteurs! 
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() fatale et sanglante année 
yiii , dans lirnxelles consternée. 
Ml marchant à sa destinée 
l,e généreux comte d'Kgmonl 1 


Ce martyr, des Belges l’idole , 

A la foule qui se désole, 

Tel qu'un jeune agneau qu’on immole , 
Se 'montrait l’innocence au front. 
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Si'ijjiii'iirs . Iiourgcois, faible .-issislnncf 
Pleuraienl dans un inorne silence. 
Tous rangés sur la place iiiiiuensc 
Où sicgeaieni d'Albe et le bourreau; 

i 

Kl cependant, calme cl Iranqiiille, 

Kn atleignaut le périslyle 
f^lui vis-à-vis riiolel de \illc 
r.ondiiisail au falal polcaii . 

I.ui, disail : Khcfs d’illustre race. 

Bourgeois qui v oyez ma disgrâce . 

■i Hélas! ne fera-t-on point grâce 
« A moi qui sauvai mon pays? 

0 

•' (irâce à mes enfants, à ma femme, 

■I Dont mon trépas brisera l’ànie! 

" C’csI voire ami ipii la réclame, 

" Grâce pour elle et pour mes lils! 

7 

■■ Mais vous restez glacés de crainte... 

« Alors que la volonté sainte , 

" Seigneur, soit faite : plus de plainte, 
Reçois Ion servjjeur au ciel ! » 



I,A MOHT D'K<1M0.\T. 


SJ 


8 

Puis sur l'estrade funéraire. 

Vouant à Dieu sa vie entière , 

Il dit à genoux sa prière . 

Dans l’attente du coup mortel. 

Ët du bourreau le eiiiiclcn-e 
Fil voler, rougissant la terre . 

(ietle tète auguste et si chère 
Du héros de la liherté. 

10 

Vengeons, vengeons ce crime inique. 
Kl , par un effort hèroH|iie . 

Du sol sacré dt? la Belgi(|iie 
Chassons l'Kspagnol détesté ! 



Digitized by Google 



Digitized by Google 


CUAI^T DE LA SEl^TIKELLË. 


Digitized by Google 



Digitized by Google 



LK 

CHANT DE LA SENTINELLE. 

B&LIADE (I). 


( \nnEE V47.) 


i 

• Suntinelle , ma seiitiiivllc ! 

« Ce soir laissez-vous allemlrir; 

« Je sens au cœur peine cruelle, 

« Brillants transports qui font niuiirir. 
^ Avant que le jour n’appuraisse . 

« Ici je serai de retour ; 

•I Ouvrez la porte de la tour, 

« Bon gardien, à votre princesse. • 

Il ne faut point que les filles des rois 
Sortent le soir et s'égarent au bois. 

H) Voye* note 7. 
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LK CHANT DK CA SENTINELLE. 

-i 

•> Trop de chagrins, trop de soulTrance 
<■ Peuvent lu nuit vous a.ssaillii-. 

" Kt si l’on savait voire absence, 

« .Ma reine, je devrais périr!... 

“ — 4c reviendrai, soyez sans crainte, 
•I Des (|iie voire chant matinal , 

« Guerrier, nie donnant le signal. 

'■ Répélera celle complainte ! » 

Il ne faut point (pie les lilles des rois 
Sortent le soir et s’égarent au bois. 


« Kutendez-viius sur la tourelle 
Retentir l’éclatant refrain? 

« C’est le chant de la sentinelle 
« .Annonçant l’aube du malin. 

« .Alors, amants, sous les feuillages 
■' Cessez vos doux propos d’amour; 

U Séparez-vous, voici le jour; 

•> Soyez heureux , mais restez sages. >> 

Il ne faut point que les lilles des rois 
Sortent le .soir et s’égarent au bois. 

A 


Ainsi parlait Alix la belle. 
Alix, tille d’Othou le Grand, 



LK CHANT ÜK LA SENTINELLK 


;i!l 

Pour émouvoir la seuliiirllr 
Qui veillait au château de Gaiid; 

El le soldat, rien qu’à reuteiidre. 

Ouvrit la tour pour son malheur ; 

Tant ce langage allait au cœur! 

Tant la voix d’Alix était tendre ! 

Il ne faut point que les tilles des rois 
Sortent le soir et s’égarent au hois. 


Le ciel bleu scintillait d’étoiles; 

La lune en ces lieux écartés. 

De la nuit déchii'anl les toiles. 
Képandait ses pales clartés ; 

Un ruisseau du royal ilomainc 
Baignait les murs, et sur ses bords 
Le rossignol j)ar ses accords 
Charmait et les bois et la plaine. 

Il ne faut point que les filles des rois 
.Sortent le soir et s’égarent au bois. 


(i 

La vierge, auprès de l'onde pure 
S’asseyant, dit : « Petit oiseau 
« Dont les sons touchent la nature. 

■1 Cesse un instant ton chant si beau . 
« Et >a |)ortcr ce proiu)>t message 
« Au brave chevalier Fci-nand . 
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LE CHA>'T UE LA SE.NTIiNELLE. 


« üiir à fcliti (|ue j’aiuie tant 
" Qii’ici je l'atteiids sous l’ombrage. » 

Il ne faut point que les tilles des rois 
Sortent le soir et s’égarent au bois. 


Or, se cachant dans la brnyere. 

Un nain, rompu dans ]>liis d’un tour. 
U’une fée adroit émissaire . 

Ouït ce message d'amour ; 

« t-esl moi. <li(-il , qui, sni' mon ànie 
" Suis le plus (idéle écuyer 
" De Fernand le bon cbevalier. 

•* Le connaissez-vous , noble daim*? i* 

Il ne faut point que les tilles des rois 
Sortent le soir et s’égarent au bois. 

K 


“ Fidèle écuyer qui m’écoule 
“ ht compatit à mon lonrmcnl . 

" Helas! cet aveu qui me coûte 
■' F'aul-il te le faire à l'instant? 

“ Oui, celui que j’aime est Ion maître; 
“ Va, guide-moi vers ce héros 
« Qui m’a ravi tout le rejios, 

" ht que je chéris trop peiil-éire ! >• 

Il ne faut point que les tilles des rois 
Sortent le .soir et s’égarent au bois. 



LE CHANT DE LA SENTINELLE 


9 

Le iiiiin , de la \ ierge ingénue 
Prit la main plus blanche que lis. 

El par une route inconnue 
La conduisit h son logis. 

I.à demeurait sa vieille mère : 

« Femme, dil-il en l'abordant, 

« J’ai trouvé cet objet charmant 
« La nuit aux bords d’une onde clairt 

Il ne faut point que les filles <lcs rois 
Sortent le soir el s’égarent au bois. 

to 

« Vois ce trésor, eh bien ! mon ànie 
'• Veut à tout prix le jiosséder... 

« — : Eteins cette coupable flamme, 

■■ Mon fils, elle a trop de danger. 

•• El ramène la fiigilive; 

" Car pour elle, el par cet ajnoiir, 

« Trois victimes [tordront le jour . 

« Avant que le malin n’arrive. '• 

Il ne faut point que les tilles des rois 
Sortent le soir et s’égarent au bois, 

H 

Docile à la voix maternelle. 

Le nain par les sombres fon'-ls 



I,K CHANT DK LA SKNTINELLK. 


lU 


Itccniuliiisit la damoiscllf 
Au |>ic(l (lus murs de sou palais. 
Mais, fatale et trop longue absence! 
Là gisait, un poignard au flanc. 
Baigné dans son généreux sang , 
Fernand . sa plus douce espérance ! 

Il ne faut point <|ue les tilles des rois 
SortenI le soir et s'égarent au bois. 

l'i 

("était rarlificieuse fée, 

Kprise aussi <lu bel ainanl. 

(^ui, de jalousie étouffée, 

L’a\ait trompée eu l'égaranl. 

Tenant sa rivale éloignée : 

« Cette .Alix, objet de tes feux 
« Hier soir, dit-elle, a fui ces lieux, 
>1 D'un galant page accompagnée. » 

Il ne faut point que les tilles des rois 
Sortent le soir et s’égarent au bois. 

i:> 

Kt lui, prés de l’onde déserte. 

Seul dans ces bois silencieux, 

A oyant de loin la tour ouverte 
Sans (|u’.AIix parut à scs yeux. 

Crut la Irabison consommée: 

(Ou croit \ ile un malheureux sort !) 


LE CHANT DE LA SENTINELLE. liô 

El Fernand se donna la mort , 

Las d'attendre sa bien-ainiée ! 

Il ne faut point que les tilles des rois 
Sortent le soir et s'égarent au bois. 

U 

Les faibles clartés de l'aurore 
Doraient à peine l'orient , 

Quand la vierge , espérant eneoi-e . 

Arrive, voit ce corps sanglant : 

« Même amour fit notre martyre, 

U Qu'un même aeier y mette fin! " 

S'écrie .Alix; et dans son sein 
Plonge le fer, et puis expire. 

Il ne faut point que les filles des rois 
Sortent le soir et .s’égarent au bois. 

Ifi 

Cependant, gardant la tourelle. 

Répétant l’éclatant refrain. 

Le veilleur, faisant sentinelle 
Annonçait l’aube du malin ; 

« Amants, amants, sous les feuillages 
« Cessez vos doux propos d'amour; 

■■ Séparez-vous, voici le jour; 

U Soyez heureux, mais restez sages. » 

Il ne faut point que les filles des rois 
Sortent le soir et s’égarent au bois. 
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JO 

Depuis (rente ans qu’en ect(e eneeinte 
Il gardait le château llaniand. 

Jamais ce soldat plein de crainte 
N’avait trouve le temps si lent ! 

Aussi sa triste ritournelle 
Kéveillaiil du grand empereur 
l/augiis(e épouse : « Ah ! monseigneur. 
Qu’a donc notre veilleur'? » dit-elle. 

Il ne faut point que les filles des rois 
Sortent le soir et s’égarent au bois. 

17 

Pleine d’un trouble involontaire. 

(Le cœur d’une mère en a tant !) 

.A la couchette .solilaire 
La reine eherche son enfant. 

O terreur! l’alcove est déserte; 

Point d’.Alix! déserte est la tour! 

Kt deux corps, gisant au pourtour. 
Trop lot lui découvrent sa perte! 

Il ne faut point que les lilles des rnis 
Sortent le soir cl s’égarent au bois. 

18 

Kl toi. vaillante sentinelle . 

Trente ans lidéle à ton devoir. 



LE CHANT DF. LA SENTINELLE 


Tn .seul jour In voix d’une lielle 
.Sut le néeliir el rénioiivoir; 

Mai.s la faute la plus Jéftère 
A |)arfois d’affreux résullals ; 

Tel fui Ion crime, et le trépas 
Punit ta faiblesse première. 

Il ne faut point (pie le.s tilles des rois 
Sortent le soir el s’éjjareni nu bois. 

Itl 

Jeunes amants, tristes siclimes 
Qu’un si beau lien lonfttemps unit. 
Pour rappeler vos morts sublimes 
Même tombeau vous réunit. • 

(le tombeau , pri's de l'onde pure 
Premier témoin du ffrand malheur 
S’élevait sur un tertre en fleur. 
Simple ornement de la nature. 

Il ne faut point que les filles des rnis 
Sortent le soir el s’éparenl an bois. 

“’O 

Flamands, vous connaissez sans dont 
(le ruis.seau, limpide courant. 

Qui du nord dirigeant .sa route 
Joint l’Escaut dans les murs de (land 
On lui donna le nom de Jjeve, 

Le doux nom de Ruisseau d’Amour. 



LE CHANT DE LA SENTINELLE. 


«i ■ 

Quanti CCS amants le même jour 
Furent enterrés sur sa rive... 

Il ne faut point que les filles des rois 
Sortent le soir et s'éfwrent au bois. 
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mu BÊWm DE RITI'IJUIONDK. 


■ AtiLADE (1). 


1 

Hélène, douce Hélène, 

U Me veux-tu pour amant? 

•• Toi , de tout mon domaine 
• Le plus hel ornement ! > 

2 

“ — Quoi! vous voulez, niessirc. 
“ Devenir mon amant , 

« Lorsqu’un joli sourire 
« Fait mon seul ornement? 

(I) Ynycx la liotr S 
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3 

« Seigneur de Kut>eIiiionde , 

« Quel sort m’est donc promis, 
« A moi qui suis au inonde 
« Sans parents, sans amis? • 

t 

■1 — Hélène, mon Hélène, 

■' En me donnant ton cieiir 
<1 Tu seras châtelaine 
» Et dame du seigneur. 

5 

■I D’ici vois ce porti(|Uc 
•I Que l’Escaut vient baigner; 

« C’est le manoir antique 
■ Où tu pourras régner. 

li 

Pour parer ton visage 
" Je t’offre mes joyaux . 

" Et pour te rendre hommage 
« .Mes pages et vassaux. ■ 


■ — Alors dans la campagne 
» Laisse fuir ton coursier. 

" Dit-elle , et pour compagne 
« Prends-moi , beau chevalier. » 


LA BELLE HÉLÈNE DE ItUPELMONDE 71 

8 

A tes mois , plein d'i\ resse , 

Le galant chevalier 
Quitte pour sa iiiaiiresse 
Et lance et destrier. 


H 

Et la sombre coudrette 
Vit d’amoureux ébats 
Que l’histoire discrète 
Ae nous détaille pas. 

10 

Puis, courant de plus bellr. 

Le chevalier félon 
Laissa la jouvencelle 
Dans un lâche abandon. 

1 1 

Temps de mœurs trop légères. 

Où les seigneurs d’aloi's 
Séduisaient les bergères 
Sans pitié, sans l■emul'ds! 

1-2 

Tandis (|u’en nus \illages. 
.Aujourd’hui si parfaits. 

Les messieurs restent sages 

Et ne trompent jamais. i 
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ir> 

(X-|ietuluMt ou a^'Uirc 

vers le mui« suivant. 
Kaoiil par aventure 
Ue nom eau elievaueliaiil , 

li 

Sous la iiiéme eoudrelle. 
Témoin de ses ébats. 

Trouva la bergerette 
l’àle et bien Irisle. bêlas! 

lu 

(ie n'était plus Héléiic . 

Jadis si belle à voir. 

Mais plubU Madeleine 
Livrée au désesiwir ! 

It> 

De remords ]>oiirsuivic. 

.Seule avee son amour. 

La pauvre repentie 
•Sanglotait nuit et jour. 

17 

V oulant, dans sa misère , 

Sous ce même berceau 
Vivir ainsi solitaire 
Ll trouver son tombeau! 



I.A BKLLK IIÉLK.NE DE KUPELMO.NDE. 


75 


IK 

Aussi d’un tel doniinuge 
Kauul rut-il dolent , 

Car bien qu'un peu \ulage. 
Il n'était point méchant. 

lit 

Kt les pleurs qu'épandireni 
('.es yeux si pleins d'appas 
Sur son cœur s'étendirent 
tioinnie glace et frimas. 

”20 

voyant tant de suulTrance , 
Voyant tant de beauté , 
Hamil eut reiienlancc 
De sa déloyauté . 


Kt conduisant Hélène 
A son noble séjour . 

Il la lit châtelaine 

Pour prix de lani d'amour ! 
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LA BELLE HÉLÈNE UE lU PELSIONUE. 


RÜCIT. 

’i.i 

>Ier\ eille s«ns seconde . 
Hélène fut longtemps 
L’honneur de Rupelmonde 
Kl l'orgueil des F’iHiiiainls ! 
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\ 

•' Adieu, beau rivage de Flandre! 

« Adieu, noble ville d’Anvers, 

« Où, chaque jour, vient se répandre 
« Tout l’or de cent peuples divers! 

« Je te quitte, et dans ton enceinle 
Je dois délaisser mes amours. 

•< Anvers, adieu! reeois ma plainte, 

« Je .suis voyageur au long cours. 


(I) Vuyp* U iiolf tf. 
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I.A COMPLAINTE Dit MATELOT 


“2 


« Je vais pendant tonte une iinnée 
" Des flots afTrunter la fureur, 

•I Et peut-être ma bien-aimee 
■I Traliira-t-elle mon ardeur ! 

Pauvre matelot, avec crainte 
“ Ainsi faut-il aimer toujours? 

Anvers, adieu! reçois ma plainte. 
• Je suis voyageur au long cours. 


« Pendant que j'essuirai l'orage , 

" Que je braverai les autans , 

•' Elle alors, trompeuse et volage, 

" flublira ses premiers serments. 
.Ah! des amours déité sainte. 
Venge-moi de tous .ses détours. 

« .Anvers, adieu! reçois ma plainte, 
« Je suis voyageur au long cours. 

t 

•- l> 'année est longue . et le .salaire 
« Est minime au navigateur ; 

Hélas ! il n'a dans sa misère 
» Que l'amour pour consolateur, 

U J'en avais un, et par la feinte 
•I La cruelle a terni mes jours ; 

« .Anvers, adieu! reçois ma plainte, 
.! Je .suis voyageur au long cours. » 



LA CdJII'I.AINTK m MATKI.OT 
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J 

Ainsi , déinari-aiit du ^i^a^ir. 
Chantait un amant insensé 
Qu'un perfide et tardif message 
Avait au départ abusé; 

Tandis qu’entendant sa eoniplainte. 
Kt désirant son prompt retour. 

Sa belle, de douleur élreiiilc. 

Pour lui se eonsiiinait d'amour! 
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MARCHE. DES PÈLERAS 

(1). 



I 

Polfrin, pèlerin. pèiiil>le est le xaya.ce. 

Bien rude e.sl le chemin que lu \eux parcourir; 
El pour alleindrc au but il te faut du courage. 
Longuement il le faut cl marcher et graxir! 


Dans rhiimhle Kexelaer, au fond d’une x allée 
SonI l’église et l’aulel qui recex ront tes x o>ii\ ; 
C'est là que nuil cl jour la <loiice Immaculée 
Prodigue ses bienfails aux |>aux'res malheureux. 


(1) Villagi' en CantpiiH* 

(2) Voyi»* i»oU‘ 10. 

fi. 
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LA MARCHE DES PÈLERINS VERS KEVELAER 

5 

Dos iiiorlds soulageant l’incessante niisere. 

Dans la Icinpéte elle ouvre un port aux naiiloniers. 
■tend la \ ie au malade, un enfant à sa mère, 

Kerlilisc nos champs et remplit nos greniers. 

t 

\ iens donc, et les |)ieds nus, dans celle plaine inunen.se, 
Knsemhie cheminons, soumis au même sort ; 

Aussi bien ici-bas tout n'est-il pas souffrance. 

Tout n'esl-il point bd)eur Jus(|u'au seuil de la moH’:’ 

S 

Pèlerin, pèlerin, pénible est le voyage. 

Bien rude est le cbemin que tu veux parcourir: 

Et pour atteindre au but il le faut du courage. 
LonguemenI il le. faut el marcher et gravir! 

li 

.Ah ! tpie de fois des niiils la ti-emblante liimiere 
M'a-l-elle à mon chevet retrouve .sans .sommeil ' 
yiic de larmes souvent inondaient ma paupière 
Lors(pie de l'orient s'élançait le soleil! 

; 7 

Ainsi la vie est faite : âpre pèlerinage 
.A travers le vallon où s’èpandeut les pleurs ; 
bien d'exil el d'ennuis, laborieux passage 
A’ers un ciel (pii n'a plus ni saiiglols ni douleurs. 


MARCHE DES PÉLERliNS VERS KEVELAER 


O «•losU* séjour, o divine patrie! 

Quand me recevrez-vous dans vos félicités'.’ 

Quand pourrai-je . en priére'aux ;;enou\ dé Marie. 
Contempler à loisir se.s sulilimes beantés? 

!» 

Chaste mère du Christ . <lonne-m>u.s Ion bon ange 
Pour nous tracer la route au sein de ees climats : 
.Alors bien mieux encor nous dirons la louange . 
V'ers les aulels plus tiit nous porterons nos pas. 

Pèlerin , pèlerin . pénible est le voyage . 

Bien rude est le chemin «pie tu veux parcourir; 

Kt pour atteindre au but il le faut du courage . 
bonguement il te faut et niareher et gravir! 
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LARMES DU CHRIST 

SUR LA CROIX. 


sa70VÉEia 

SM PJiRY]S8 fn. 


<l| La musique de ce morceau sera pubiiee. 
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• Ce»t ce tli.HCiple qui rend lêmui{(iiai;ede 
« ces choses el qui écrit ceci, et nous savons 
«• (|ue son témoignaije est véritable. • 

$tUmt 7ran. ck- \XI , V. 'il. 


pbmo.\':vac;es : 


LE CHRIST. 

LA SAINTE VIERGE. 

MARIE-MADELEINE 
SAINT JEAN L’EVANGÉLISTE. 

CHOEUR DES SAINTES FEMMES 
CHOEUR DES JUIFS ET DES BOURREAUX. 
CHOEUR DES ANGES. 


/.fl xcéne est sut te Cattaue. 
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LARMES m CHRIST 

SUR LA CROIX. 

MYSTKHK. 


PREMIÈRE PARTIE. 


,t>s Juifs. |>c’irvf>iiiis au »omincl du Calvaire. crueiHeiit le Ctirist entre le^ deux 
. larrnn.s 


CHOK^R . eu êlevaul in croix. 

Afrcniiissuns cel iiistruiiiciil de luuH . 
Hâtons, hâtons les apprêts du supplice: 

Kl (|uc cet homme , en terminant son sort . 
Dans les douleurs et par nos mains périsse! 

Oucilions prés de ce roi nouveau 

Ces deux larrons ipii lui rendront hommage : 

Prenons sa robe, enlevons son manteau. 

Kt (|ue les dés en résjlent le partage ! 

(Ils jouent.) 
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SAINT JEAN, an pied de la croiv. 

Vuici mon divin niaitre attaché isur la croix . 

Nnd et les liras ouverts, sans mouveinent, sans \oi\ ! 
\|irés avoir soiilTert , liélasl mille tortures. 

I.ongwenient enduré les coups et les injures 
De ce peuple en fureur, 
l'aut-il (|iie maintenant dans un cruel inartvre 
Kntre deux criminels le Itédempleur expire I 
. A cet aspect je sens faiblir mon cœur!- 
Mais (|ue vois-je?... Marie et .ses tristes compagnes 
(■ravissant le Calvaire, au haut de ces montagnes. 

Lieux d'angoisses et de tourments. 

• Cesse, mère du Christ, ces vains géniissemenis ; 

X Trop longtemps tu nous accompagnes. 

•• Kt (|ue sert-il encor de contempler ce bois, 

“ D’y voir, spectacle affreux! Ion cher lils aux abois .' » 

AIR. 

C’est moi <|ui pus avant loul antre 
Du Cbrist ouïr l'accent div in ; 

C'est moi qui fus son cher apoire 
Kt dormis hier sur son sein; 

Aussi je dois au sacrilice 
Suivre mon maitre et puis niourii': 

Mais loi, Marie, à ce supplice 
Pcux-lu rester!... Il faut partir. 

XARIf. 

\on. non. je veux, à son heure deniiére , 

De mon Jésus calmer les maux : 


Digilized by Google 



LES LARMES DL CHRIST SLR LA CROIX ‘ 


«:> 


Peut-être que ma voix, que la voix d’une mère 
Touchera ees soldats, fléchira ces houireaiix! 

. AIR 

Pourquoi, grand Dieu , d’un nouveau glaixe 
Percer mon c«eur, percer mon flaiie'.^ 
Suspends tes traits, ou hieii achève 
La pauvre mère avec l’enfant. 

V’ois cct enfant, dans sa misère. 

Te demander grâce et merci . 

(Jràcc à ton lils, grâce à .sa mère! 

C’est Idcn as.sez souffrir ainsi. 

LES SAINTES FEMMES, roilli'.l|;nfS llr M.iric 

’ cnoKVH. 

tiràcc à ton lils, grâce ii sa mere^ 

C’e.sl hicn assez souffrir ainsi. 

SAINT JEAN, MARIE lllilo ) 

Dieu ! (|iic ta main puis.sanle 
De celle ci-oix saugluiile 
Dont l’aspect cpouAanle 
Détache tou cher lils I 

Ou que ton feu dcAore, 

Par un miracle encore, 

C.e peuple <|ui t’ahhorre. 

Ces Juifs, les ennemis! 
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LES SAINTES FEMMES. (TlltlLI 

Vois SOUS tes yeux ees femmes en |iri«Te; 

Ces serviteurs vers loi tendant les liras; 
Laisseras-tu . Seigneur, sur le Calvaire * 

Se consommer cet horrilile trépas? 

|!E CHRIST. (R<'‘ci(nlif solennel.) 

O filles d’Israël, détournez vos alarmes (1), 

Sur moi ne versez point de larmes. 

Pleurez plutôt sur vos enfants. 

Sur vos proches et sur vous-mêmes; 

Car vos malheurs seront exln-mes 
Lorsque viendront les jours suprêmes. 

Où, la mort m’enlevant du séjour des vivants. 
Sion suecomliera .sous le fer des mêchant.s. 

AIR. 

Kl vous, Jean, mon plus cher api'itre, 

El vous, Marie, écoulez-moi : 

Ici-bas aimez-vous l'un l'autre (2), 
Secourez-vous , telle est ma loi : 

La loi du Christ à l’agonie. 

Près d’expirer, et qui vous crie : 

Cardez mon nom. ganlez ma foi! 

(i.p Christ ftleiirp.) 
SAINT JEAN. (Lamenlo.) 

Voyez, soldats, vaincu par vos supplices. 
Jésus versant des larmes de douleur. 


(I) Éringile selon saint Luc, rliap. XXII, versets 2!) 

{i) Evangile selon saint Jean, elia|>. XIX, verset.s 27. 
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»!( 

Cessez , cessez vos criminels sévices , / 

Car e’esl Dieu même et noire Rédeinpieui'. 


DEmitlHE PARTIE. 

'AOiasiaa oa aataa> 

,r.s JUIFS. LES BOURREAUX, inllés des dmiit'res paroles de saint Jean, 
s'écrient avec force : 

CilOEUR 

Anathème, analhéiiie ! 

.Ah ! quel nouveau blasphème ! 

Si ccl homme est. Dieu même . _ 

Qu'il nous dicte sa lui ! 

Si sur les Juifs il règne . 

De celte croix qui saigne 
Qu'il s'arrache et qu'il ceigne 
. Sa couronne de roi ( I ) ! 

LES SAINTES FEMMES, effrayées , dans le lointain 

Anathème, anathème. 

Sur ce peuple lui-mènie . 

Qui maltraite et blasphènnt 
Le Messie et sa foi ! 

C'est lui qui vous enseigne. 

Par cette croix qui saigne. 

(I) Evangile selon saint Matliieu, eliap. XX\1I, vei'wIslO, 11, it!. 
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. Hébreux! son riuiMcaii régne 
Kl sa divine loi. 

LE CHRIST , d'une voix faible et mourante. 

.Mon Dieu, mon Dieu! pourquoi, dans ta colère. 
M’abandonner aux mains de ces bourreaux? 

J’ai soif, j’ai soif! mets un terme à mes maux; 

Éteins ce feu qui me brûle et m’altère (I). 

LES JUIFS, rabreiiv.-int de vinaigre et d'hysnpp (avec ironie) 

Il a soif ; étanchons 
('.elle soif, et voyons 
.Sur ces traits moribonds 
S’il revient à la vie : 

Ah! ah! ah! 

(Ilires ) 

Regardons si des cieux. 

Sur un char radieux , 

Vers cet homme odieux 
Descend le grami Élii' i 
A h ! ah ! ah ' 

(Hin’s.) 

SAINT JEAN. (Récitatif.) 

Ils l’abreuvent d’absinthe, etd’hysopc cl de liel ; 

Ils l’ont .à-son flanc gauche atteint d’un coup mortel. 

MARIE-MADELEINE. 

Déj,à son fnmt .s’abaisse, et la pâle agonie 
.Abat de ce beau corps la force anéantie. 

(I) Lca quatre Évangiles. 

(l2) Evangile selon saint Mathieu, rhap. XXVII, 40; selon saint .Marc, 
chap. XV, 34, 35, ai. 
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LA VIF.RGF, MAFIF.. 

(liel, 0 ciel! vers sa mère il a jeté les yeux. 

M’adresses-tu , mon fils, les éternels adieux? 

Parle, parle... 

SAINT JEAN. 

. Prions, la céleste justice 

Peut-être suspendra le sanglant sacrifiée, 

.‘Vrrétera ces monstres furieux; 

Souvent la voix du juste ouvre l'accès des cieux. 

S.MNT JEAN, LA VIERGE, MARIE-MADELEINE, à fçenoux et eiupri^re (Trio ) 

Seigneur, au Cahaire 
Vois-nous en prière; 

Que ton canir de père 
Soit moins irrité. 

La victime est prèle; 

Faut-il qu’elle vête 
.4u prix de sa tète 
Notre iniquité? 

Faut-il que sa Aie 
Tout entière expie 
La faute accomplie 
De l’humanité? 

LES JUIFS , abreuvant de nouveau le Christ. (Reprise du rhiHir.) 

II a soif : étanchons 
Celle soif, et voyons 
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Sur ses traits moribonds 
S'il revient à la vie. 

Ah ! ail ! iih.! 

(Rirps ) 

(A celle derniCre cruauté, la Vierge lombe évanouie, el le Chritl verve des ' 
larmes de sang.) 

SAINT JEAN. (Le même lamento qu'à la première partie.) 

En éprouvant tant de mau.x à la fois, 

Ah ! c’est du sang qui de tes yeux ruisselle , 

Mon doux Sauveur, lorsqu’en outre tu vois 
Ta pauvre mère à tes pieds qui chancelle! 

LES JUIFS, reprenant le .chœur. 

Regardons si des cieux. 

Sur un char radieux. 

Vers cet homme odieux 
Descend le grand Élie ! 


TROISIÈME PARTIE. 

cu:aa39 sa oaoa. 

LE CHRIST. 

Pardonne-leur, mon Dieu! Savent-ils ce qu'ils font. 

Ces ingrats pour lesquels ton lils.se sacrilie’^ 

Que ta volonté sainte enlin soit accomplie! 

Prends ma vie, el les deux aux hommes s'ouvriront (O. 
(Une musique céleste se fait entendre, le firmament s'ouvre, les anges appa- 
raissent el voient vers le Christ ) 

(I) Evangile »t‘lon saint Luc, l'hap. XaXJII, vcr9<*ts3i. 56: 
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PKKLLDi:. 

LES ANGES 

Hïmae. 

Nous soinines les iiiiges. 

(À'Iesles phalanges. 

Chantant les louanges 
Du grand Rédein|>leur. 

La lâche est remplie. 

Victoire au Messie 
Qui réconcilie 
L’homme au (Créateur! 

Plus de peine amère ; 

Viens, (piiltc la terre, 

Jésus, vers ton père 
Prends Ion noble essor. 

(A la vue de La Rédemption du fienre humain, le Christ verse des larmes de 
joie.) 

.TROIS ANGES. 

El nous ipie lu charmes 
•Après tant d’alarmes, 

Kccueillons les larijies 
Dans nos coii|)es d'or! 

TOIT LE CHOEUR DES ANGES. 

Et nous que lu charmes 
.Vprés tant d'alarmes, 

7 , 
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Rccueillon.s tes larmes 
Dans nos coupes d'or! 

(Le christ espirc en jetant un grand cri) (I), 

SAINT JEAN. (Lamente.) 

Le Christ est mort : vers la voûte éternelle 
S’élève enfin mon maitre bicn-aimé ; 

Il a lavé la faute originelle, 

Sauvé le monde , cl tout est consommé (2). 

(Tremblement de terre, les tembeaus s’ouvrent et le voile du temple se 
déchire) (5). 

(îU.\.\D FI.\.\LE. (Fugue.) 

LES JUIFS, LES BOURREAUX ET LES SOLTIATS, elfraj-és el à voix basse. 

L'éclair luit, le soMrcmble, 

Les tombeau.x vont s’ouvrir; 

Toute la terre semble 
Prèle à s'anéantir.: 

Ah ! devons-nous ensemble 
En ce moment périr? 

I.E CENTENIER, monlrant le Christ mort sur la croix 

Ah ! celui-là sans doute 
Fut le Dieu rédempteur 
Qui nous montrait la roule 
Du salut, du bonheur. 

Fil punira le doute 

Des Juifs et leur fureur (-t)! 

(1) Evsngilp selon saitil Jean, ebnp. XI.X, vers. .XI. 

( 2 ) 

(3) Évangile s**lon •y»inl MHlhini. t hsp. XXVII. vers. î>l , Îi2, U.1. 

{i) la. 1(1. V‘rs. '.U. 
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LES ANGES, aux JlliS 

L’éclair luit, le sol tremble. 
Les tombeaux sont s'ouvrir^ 
Toute la terre semble 
Prête à s'anéantir 
C'est Dieu qui nous rassemble 
Méchants, pour vous punir! 

SAINT JEAN, au 

Oui ! mon niaitre sans doute 
Était le Rédempteur; 

Il vous montrait la route 
D'un avenir meilleur. 

Et lèvera le doute 
Qui voile votre eteur. 

LES SAINTES FE.MMES. 

L’éelaié luit, le sol tremble. 
Les tombeaux vont s’ouvrir. 
Toute la terre semble 
Prête à s’anéantir : 

Dieu veut-il donc ensemble 
Au ciel nous réunir'/ 


Tatli. 

LES JUIFS , avec fureur. 

Maudite soit la loi nouvelle 
Qui des Gentils brfse les fers ! 


LES LARMES DU CHRIST SUR LA CRUIX 

Haine à Jésus, haine clernelle! 

A nous l'empire et l'univei's ! 

LES ANGES, LES SAINTES FEMMES, avec éclal. 

Louuns. louons la loi nouvelle 
Qui des Gentils brise les fers; 

Gloire au Très-Haut, gloire imiuortelle 
Au Rédenipleur de l’univers! 
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SAINTES FEMMES 

AL TONBEAL W CHRIST. 


OHATOKIO (1). 


Évant^ile mtIoh saint Marc, chap. XVI. 

« l. Et lorsque le jour du sabbat fut passé , Marie- 
Madeleine , Marie, mère de Jacques , et Salomé acbetèreiil 
des aromates pour venir embaumer le Christ. 

« 2. Et le premier jour de la semaine , des le matin , 
elles vinrent au sépulcre au lever du soleil. 

« 3. Et elles se disaient l’une à l’autre : Qui ôtera la 
pierre de l’entrée du sépulcre? car cette pierre était fort 
grande. 

« 4. Et regardant elles virent qu’elle était ôtée. 

(I) Ch oratorio a été mis en musique par M. Concone. 
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t( O. Kt ontrant dans le sépulcre , elles aperçurent un' 
jeune hoinine assis .à droite, couvert d’une robe blanche, 
et elles furent effrayées. 

« G. Et il leur dit : Ne craignez point; vous cherchez 
.Jésus de Nazareth cruciGé; il est ressuscité, il n'est point 
ici; voilà le lieu où on l’a mis. 

« 7. Mais allez, dites à .ses disciples et à Pierre qu’il 
vous précède en Galilée; là vous le verrez comme il vous 
l’a dit... » 
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SÆirSTES FEMMES 

Al TOMBËAl Dl CHRIST. 


PEMO!V^A«Bli I 

MAR1E-HAUELEINE. 

MARIE f mère de Jacqueü. 

5ALOMÉ. 

UN ANGE. 

Cet ouvrage peut s’exécuter sur uii théâtre de société; les personnages se- 
raient alors vêtus de costumes juifs, tels que la tradition sacréè nous les a 
conservés. 

Le théâtre représentera un lieu agreste et solitaire , environné de rodiers , avec 
l’entrée du saint sépulcre taillée dans le roc. 


U bit nuit : prélude mystérieux; Marie, mère de Jacques , et Salginé 
s'avancent avec crainte et précaution 

MARIE, mère de Jacques. (Récitatif.) 

Ma suiur, lij Clirisl esl morl, et dans ta saint»: toiiibr 
Repose en son tinccut celle grande ticcaloinbc , , 
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Pour racheter le inonde expirant sur la croix; 

Prions sur son tombeau pour la dernière fois. 

SALOMÉ. 

Oui, prions : car j’ai \u du Prétoire au Cahaire 
Entrainer le Sauveur; j’ai vu sa pauvre mère. 

Près du corps de son (ils, se pâmer dans les pleurs ! 
Kl moi, j’ai dù survivre à de telles douleurs! 

.MARIE et SALOXE. 

Ka»«nibl« (à ml-ToIx.} 

Bien avant que l’aurore 
Paraisse et se colore . 

Il en est temps encore , 

En silence avançons. 

Loin d’un roi sanguinaire , 

Allons avec mystère 
Dans ce lien funéraire 
Offrir nos oraisons. 

MARIE-MADELEINE. 

( ttolo et ^raad air») 

Mes chères sœurs, à vos hommages 
Je viens aussi joindre mes vœux; 

Je viens sous ces voûtes sauvages , . ' ' 

Eourlier mon front respectueux.' 
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Oui, dans le lin et dans la inyiTlie 
J’embaumerai mon doux Seigneur. 

Mon doux Seigneur, pour qui soupire , 

Le jour, la nuit, mon triste cieiir. 

Dieu ne m’a-t-il pas dit ; » Lève-toi , faible feniine 
« Au sombre désespoir ne livre plus ton àme; 

•I La clémence du ciel peut beaucoup pardonner 
« .A celle doni le cœur a su beaucoup aimer? 

De la Madeleine. 

Que sa faute encliaine . 

.Soulage la peine. 

Jésus de bonté! 

A l'àme en détresse 
De la pécheresse 
Donne la tendresse 
El l’éternité! 

SALOHÉ. 

Pour embaumer Jésus dans ces lins écarlates 
Voici les doux parfums, voici les aromates. 

(Le jnur parait. ) 

MADELEINE. 

Le jour luit ; pénétrons dans le sombre ea\eaii. 
.MARIE, mère de Jacques. 

Mais comment soule%er la pierre du lombeaii ? 
^os bras d’un tel effort n’auront pas la puissance 


I(W 


l,ES SAINTES FEMMES 


MADELEINE. 

Uu Koi de l'univers invoquons l'assistanee 
Kt niarclions! 

(Soudain le jour s'obscurcit et un (rembiement de terre se fait sentir.) 
SALO.MÉ. 

Mais quel bruit tout à coup retentit . ' 

.Sous nus pas le sol treiuble et l'air au loin frémit. 

MADELEINE. 

Quelle vive lumière et quel spectacle étranjie ! 

.4u milieu des éclairs je vois paraitre un ange 
(Couronné de rayons , éclatant de splendeur. 

Superbe et dans mes sens répandant la terreur... 

Je succombe. 


LES FEMMES. 

,\h! fuyons! 

(Touleü |>roslernenl épouvantées. Le saint sépulcre s'éclaire d'une vive lu- 
mière. L’Ange parait vélii d'une rol>e blanche. Une musique céleste annonce 
sa venue ) 

l.'ANGE. 

(ialmez-vous . saintes femmes • 
Kt plutôt dans vos âmes 
D'une sainte allégresse exhalez les transports. 

iN'e cherchez point parmi les morts . 

Kt sous la voùle .sépulcrale. 

C.elui qui, du trépas trompant la nuit fatale, 
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l’n'.s (le Dieu s’est assis dans l'élcrnel séjour. 
Ouvrez vos ca-urs a respérance. 

Du Christ chantez la délivrance; 

••\ux Jours de deuil et de souffrance 
Succède enfin un plus heau jour. 

LES SAINTES FEMMES. 

Ouvrons nos co-urs à l'espérance. 

Du Christ chantons la délivrance; 

.Aux jours de deuil et de souffrance 
Succède enfin un plus beau jour. 

L’ANGE. 

Rappelez-vous la divine parole : 

» Aux mains des Juifs je dois être livré; 

• « Sur une croix il faut (|iic l’on m'immole. 

-■ D’affreux tourments eh mourant déchiré. 

■> Puis, reprenant ma jeunesse première, 

_ '■ Aj>rès trois jours j’ouv rirai mon tombeau . 

« Transfiguré dans des flots de lumière, 

« Kt de la chair dépouillant le fardeau. '■ 

Pouripioi larder, é saintes femmes. 

A proclamer la vérité? 

Le Seigneur est mort pour vos âmes. 
Le Seigneur est ressuscité î 

LES FEMMES, avec enthousiasme. 

. Le .Seigneur est mort pour nos âmes. 

Le Seigneur esl ressuscilé. 



LES SAINTES FEMMES AV TOMBEAU DU CHRIST. 


L'ANGE, LES SAINTES FEMMES. 

Hymne llnnl. 

Jésus, Jésus, de ta demeure 
Jette sur nous ton œil puissant. 

Fais qu’iei-bas, fais qu’à toute heure 
Ton bras secoure l’innocent! 

LES FEMMES, à genoux, à mi-voix. 

Près du Très-Haut notre prière 
S’élé\ era par tes bons soins : 

Tu subi.ssais notre misère. 

Tu connaitras mieux nos besoins. 

‘ Tnltl. 


t^ue du Sauveur nos voix unies 
Disent la gloire à l’univers! 

Que de nos chants les harmonies 
Portent aux cieux nos .saints concerts! . 
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EXPOSITION. 


. Voir! un nVsuniô des fjiits liistoriqiies ; 

En 109o le pape Urbain II |uibliii la première croisade 
an concile de Clermont. Pierre l'Ermilo lui avait suggéré 
celte entreprise. Ce j)ieu\ solitaire, de retour de la Pales- 
tine, où il avait enduré un cruel esclavage, peignit d’une 
manière si touchante les mau\ infligés aux chrétiens par 
le glaive des musulmans , Jéru.salem mi.se au pillage, et le 
.saint sépulcre violé, (ju’il émut de pitié et d'indignation le 
pape et toute la chrétienté. Pierre courut ensuite, un cru- 
cifix en main , de contrée en contrée, appelant les peuples _ 
à la guerre Munte. C'est .surtout en Belgique, pays gueri-ier 
et religieux, qu'il excita le plus d'enthousiasme ; et ce furent 
au.s.si les princes et les chevaliers de ce pays <|iii oblirtrent 


<12 


PIERRE I. ERMITE 


le plus (le gloire dans relie croisade et en furent élus les 
chefs. Godefroy de Bouillon , marcpiis d’Anvers et duc de 
Lorraine, Baudouin et Eusiache, .ses Jrères, Robert, comte 
de Flandre , surnommé l'Épée d(“s chrétiens , Baudouin , 
comte de Hainaut , prirent la croix. Plus d'une princesse 
même suivit l’expédition, et entre autres Gertrude,' sœur 
du comte Robert, qui combattit. à ses cotés. L’influence des 
princes flamands était même pour lors si décisive parmi 
les croisi-s , (jiie Godefroy fut proclamé l'oi de Jéru.salem , 
et après lui Baudouin, .son frère. Plus tard un autre Bau- 
douin VI devint empereur de. Con.stantinople. L’armée 
flamande arriva la premièi’e sous les murs de Jérusahmi le 
10 juin 1099, et les chevaliers Godefroy, Eusiache, Ro- 
bert , escaladèrent -les premiers les remparts. 

Ce vaste mouvement religieux a donc une physionomie 
toute belge, toute nationale; l’auteur l'a cru très-propre 
à faire le sujet d'un oratorio, poème lyrique d’un intérêt 
élevé et d'un grand entrainement. Il a choi.si le moment 
où Godefroy, revenu depuis quehpie temps de l'.VIIcmagne, 
où il avait gagné la bataille de Mersebourg, conjointement 
avec rem|)creur Henri 1\', contre Rodolphe (bataille où le 
duc de Bouillon tua le compétiteur de l'empire de sa 
propre main), est censé célébrer .ses victoires dans un 
loi;rnoi près de' Bruxelles , au château de Baisy, lieu de 
.sa naissance et de sa résidence habituelle. Il (X)nvoque 
loùte l’élite de la chevalerie à cette fête, que l’arrivée 
subite de Pierre l’Ermite vint interrompre. Celui-ci (I). 
dit la chroni(|ue, était un petit homme d’une physionomie 

(t) Pierre i'Ermile. qiinM|iie né à Amiens, hahitR longtemps In Relgîqiie ; il 
sêjmirnn au bord de In Meuse, prés de'Hiiy, dans l'nlihnsl' de Neiiinmilier. qu'il 
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|)L“U af'réalilc , no inan^oaiit que «lu pain, no l)u\'nnt que 
(lo l’oau. If avait l'air lr<‘S-mortili«' , portant une longue 
liarbo ot un habit fort grossier ; mais soiis cet oxU'riour 
humble ayant un grand cœur, du feu, de r«>loquencc, 
de renihousiasme , eiilin tout ce qu’il faut pour persuader 
la multitude qui le suivait partout. Il mareliait à la tète 
des armées, chaussé do sandales et ceint d’une corde, pr«^ 
chant la fin du monde, et annoiœant que le Christ lui était 
apparu et lui avait dit : « Pierre, je serai auprt's de toi , il 
est temps de siTourir mes serviteurs. » Il ]>romettait la 
rémission des péchés et montrait le ciel ouvert à ceux qui 
prendraient la croix. 

C'est le personnage le plus en relief dans cet oratorio , 
comme aussi le princi|)al acteur du grand drame du moyen 
âge. Puis SC présentent le Belge Godefroy, héros de la 
Jérusalem déliv rée, Baudouin, son frère, la princesse Ger- 
trude, sœur du comte Robert de Flandre. On jugera si tous 
ont été convenahh'inent disposés et peuv«mt , par l’adjonc- 
tion des chœurs et la magie musicale, reporter l’imagina- 
tion vers cette «‘potiue si intéressante «le notr«‘ histoire. 

avait fondée, il y mourut en 1115 à son relotir de Polestine , et son tombeau 
s’y voyait encore il y a peu d’années. 
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PIERRE L’ERMITE 


KT 


L'E^ OÎ\Olôiô 

ORATORIO. 


La sr^ne se |>asse dans la plaine de Baisy, près de Genappe. Les lourelle^ de 
la résidence du duc de Bouillon s'aperçoivent au fond. La scène est disposée 
en tournoi. Godefroy est sur son trùne ; Baudouin , son frère, Robert , comte 
de Flandre, Gertrude, sa sœur, à ses côtés. Les cbâlelaines et nobles dames 
assistent à la fête. L'élite des chevaliers flamands et brabarn;on.s remplit 
Tenceinte brillante d'ornements et de drapeaux. 

(Un bruit de fanfares annonce l’ouverture des joutes.) 


CHOKÜR DES CHEVALIERS. 

ÎN'os phal.mgrs vidoriciisos 
Aux champs de Merschourg ont vu fuir l'cntiPiiii . 
Kt le grand Godefroy , sur son Irdnc affermi , 

Doit, en ce jour, de palmes glorieuses 
Orner le front du Belge heureux et raffermi. 

8 . 
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PIERRE I/ERMITE 


Au Spin (les plaisirs el des fêles. 
Désormais, Wallons et Flamands. 
Ouliliant nos vieux dilTérends. 
Poursuivons à l’envi de plus douces conquêtes. 

RAunovi.x. 

Chevaliers, comtes et barons. 

Livrez au vent votre bannière, 

El qu’au milieu de la carrière 
Brille l’éclat de vos pennons. 
tiodefroy vous ouvre l’arène, 

El de Boberl l’aimable suuir. 

De ce tournoi la souveraine, 

(■erirude . des Flandres riionncur. 

De rameaux de myrte el de chêne 
Couronnera l’heureux vainqueur. 

CIIOEliR. 

.Au sein des plaisirs el des fêtes 
Poursuivons à l’envi de paisibles conquêtes. 

TROIS CIIATEI.AI.XES. 

I 

La gloire aux chevaliers 
ÜITrc toujours des charmes. 

Mais souvent que de larmes 
Amis coûtent vos lauriers! 
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ET LES CROISES BELGES. 
i 


Au.\ saiigluiites horreurs 
Nus âmes sont peu faites; 

Pour vous sont les conquêtes, 

Kt pour nous les douleurs. 

3 

Brillez par des succès, 

Mais au,\ yeux de vos belles , 

Dans des joutes nouvelles, 

Doux loisirs de la paix 1 

CIIOELR DES CHEVALIERS. 

Au sein des plaisirs et des fêtes 
Poursuivons désormais de plus douces conquéles. 

(On enlend au loin un grand tumulte et des acclamations.) 

B.\ÜDOUIN. 

Mais d’où parleiil ces cris? 


CHOEl'K. 

Qu eis Ilots liimullueux 

D'enfants et de vieillards eiiA aliissent ces lieux ! 
UN HÉRAUT. 

Vers cette enceinte un solitaire. 

S'avance les pieds nus et le visage austère ; 


Digilized by Google 


PIEIIIIE L'ERSIITE 


lin 

(’.hrrcliant (Jodefroy de Ruuillon ; 

De Pierre il porte le saint nom. 

Entouré d'un concours immense. 

Partout sa brûlante élu(|iicnce 
>arre des Sarrasins les profanes exploits 
El Jérusalem asservie. 

Aux jiieux accents de sa voix 
Aussitôt la foule attendrie 
Délaisse cl foyei's el patrie 
Pour du Christ arborer la croix. 

LE PEUPLE. FEMMES. ENFANTS, VIEILLAKIIS. 

Que le monde écoule el vénéré 
E'Iiomme de Dieu, l'ermite Pierre. 

GODEFROY. 

Courageux pèlerin, venu de ces climats 
Où le païen vaiiu|ueur poursuit ses attentats. 

.A tout mon peuple ému, que ta voix persuade. 
Pouripioi viens-tu prêcher une sainte croisade'.' 
Qui t'amène vers moi? 

PIERRE. 

I 

L’ordre du Toiit-Puissaid. 

GODEFROY. 

El que veut l’Élernel? 
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KT I.ES CROISÉS BEI.CES 

' PIERRE. 

Te donner l'Orienl 

O vous, de la Belgique 
Vaillants dominateurs. 

De la foi eatliülique 
Soyez les défenseurs. 

Cessez, cessez vos jeux frivoles; 

Le grand sépulcre est dévasté. 

Et les païens de leurs idoles 
Ont rempli la sainte cité ! 

I.E PEUPLE. 

Que le monde écoute et véiiere 
L’homme de Dieu, l’erniite Pierre. 

PIERRE. 

Jérusalem expire 
Sous les coups des païens , 
Dans un cruel martyre • 
Succombent les chrétiens. 
Ecoutez ma sainte parole , 

Grand Godefroy, chefs et clergé; 
Et que tout Belge s'arme et vole 
Au secours du Christ outragé. 

GODEFROY 

A ta Y oix , digne ermite , 

Je joins aussi ma voix , 

Et des Belges l’élite 
Arborera la croix. 


PIKItRK L'EIUIITK 


DUO. 

GOUEFROV. 

Cessons, cessons nos jeu\ fri\oles; 

Le grand sépulcre est dévasté, 
lit les païens de leurs idoles 
ünt rempli la sainte cité. 

PIERRE. 

(iessez. cessez vos jeux frivoles; 

Le grand sé[)ulerc est dévasté. 

Kt les |)aiens de leurs idoles 
Ont rempli la sainte cité. 

(Tous les chevaliers se précipitent, prennetil la croix et s'écrient :) 

iieoutons .sa sainte jiarole, 

Kt ipie notre chef vénéré 
\ notre télé s’arme et vole 
.\u secours du Christ éploré. 

( De.s châtelaines et des Jeunes filles se jettent au-devant d'eux et s'opposent à 
leur départ.) 

Clloni(R. 

Ouhliant la patrie, ouhlianl vos compagnes, 

Pourtpioi, généreux cumbattauls. 

Courir dHà les mers et loin dé nos campagnes 
Hraver le fer de.s mécréants? 

Ah! que ce |>ieux fanatique 
Porte ailleurs ses funestes pas! 

Désarmez , désarmez vos bras. ’ ^ 
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ET LES CIIOISES BELGES 


lltl 


Et tlfs trésors de l'heureuse Belgique 
Venez enlin jouir après tant de eombats. 

GERTRimE. 

Est-ee bien là, femmes ebrétiennes. 
Un langage digne de vous? 

Et faut-il opposer des ehaines 
Au\ volontés d’un Dieu jaloux , 
Tandis que du Sauveur l’inconsolable mère. 
Toutes les nuits m’apparaissant. 

Mc montre aussi sur le Calvaire 
Une seconde fois son lils agonisant'? 

AIR. 

1 

De la vierge Marie 
Preux, calmez les douleurs : 

Et chassez du Messie 
Ues cruels oppresseurs. 

2 

Que vos troupes sacrées 
Conquièrent les saints lieux! 

Dieu puissant des armées. 

Tu le veux ! tu le veux ( 1 ) ! 

QUATUOR. 

GERTRUDE. 

Que vos troupes sacrées 
Conquièrent les saints lieux! 

(1) Üieu le veut î ( Dtex el volt ! ) cri de ralliemeiit des croisés. 
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IMERRE L'ERMITE 


Dieu puissyiil des années , 

Tu le veux ! tu le veux ! 

BAUDOUIN. 

t^ue nos troupes saerées 
tionquiérent les saillis lieux! 

Dieu puissant des armées , 

Tu le veux! tu Ifc veux! 

GODEFROY. 

Que nos troupes sacrées 
(iuni|uiérent les saints lieux! 

Dieu puissant des années , 

Tu le veux! tu le veux! 

PIERRE. 

Que vos troupes sacrées 
Conquièrent les saints lieux! 

Dieu puissant des armées , 

Tu le veux! tu le veux ! 

PIERRE L'ERMITE, inspirt et avec esallalion. 

Entendez-vous du ciel la volonté dernière? 
lue reiunie a vêtu la force du lion . 

Et veut ((lie la première 
La Bclgi(|ue guerrière 
Se précipite au secours de Sion. 
(iodefroy, prends ton orillanime 
Et jus<|u'aux rives du Jourdain 
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ET LES CROISÉS BELGES. 


IS5 


Trace-nous un sanglant clieiiiin . 

Dispersant les païens par le fer et la llainnie. 

La croix en main , je marelie auprès de toi , 

Et déjà j’aperçois aux éternelles voûtes 
La Vierge te bénir, et d’ineffables routes 
S’ouvrent aux défenseurs du Christ et de la foi. 

(Les cintres du théâtre s'éclairent, le ciel s'ouvre; le Tout-Puissant dans sa gloire 
la Vierge, les anges, appai*aissent dans rimmense Empyrée.) 

( Les Jeunes gens se présentent , prennent la croix et chantent : ) 

Marchons, et qu’au lointain rivage 
Ricntût notre jeune courage 
Brise les chaincs des tyrans! 


LES FEMMES 


Suivant aussi vos destinées , 

Nous irons au sein des armées 
Soigner les blessés , les mourants. 

LES CHEVALIERS. 

Venez, jeunesse magnanime ^ 

Et qu’un saint transport vous anime 
Sous nos étendards triomphants. 

GRAND CHANT NATIONAL. 

LES HOMMES. , 

Belgique chérie 

Unis pour toujours les enfants. 
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HIEHRE L'ERMITE ET LES CROISÉS BELGES. 


Que ta voix rallie 
Les Wallons et Flamands ! 
Que tout Belge s'efforce 
De se ranger sous ton lion , 
L’union fait la force 
Ft fait la nation. 

LES FEMMES, à geDuux. 

Sainte: Providence 
Donne du bled à nos sillons. 

Kl l’indépendance 
A nus bataillons. 

Protège la patrie , 

\os chefs et leur postérité. 

Kt (|ue chacun s’écrie : 
Vive la liberté! 


TattI 

\’i\e la patrie I 
\ ive, vive . la liberté! 

(Tous quittent reneeinte du tournoi ; Godefroy et Pierre l'Ermite iiiarchent à la 
tête des guerriers; les chevaliers, les femmes, tout le peuple se précipitent é . 
leur suite eu s'écriant :) 

CUÜICUR (Air de marclie.} 

A la voix du prophète 
La Belgi(|uc s’émeut; 

. Plus de jeux , plus de fête , 

Que rien ne nous arrête , 

Marchons à la eonquéte; 

Dieu le veut! Dieu le vent! 
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TOURMENTE VU GRAND S"-BERNARD. 


sr.taï. V^!i>UT\QV\ï, lk\T.C C.\\WA^WS{)). 


I.rs Al|ies; il fait nuit. 

DN Ptl,ER:^. (Récitatif.) 

Déjà la nuit s’avance et la tempête augmente; 

Et les vents, mugissant sur la cinie.des monts, 

En horrible tourmente 

S'élancent dcchainés Jusipi’au bas des vallons! 

Que leur souffle est cruel , que la neige est épaisse ! 
Comme en flocons pressés partout elle s’affaisse! 
Mais quel frae.is tout à cou)) retentit? 

Quel bruit étrange! 

Il s’approche, il grandit. 

Ciel ! qu’entcuds-je? 

C.'est une avalange 

Qui roule iinpctiicuse et bientét s'engloutit... 
Errant sur la terre étrangère. 

Me voilà seul dans ces affreux climats, 

(I) Ce morceau sera mis en musique. 



ISO 


LA TCirRMENTE AL GRAND SAINT-BERNARD. 


Seul , et ptTsoane iei ne peut guider mes pas 
A ers le grand monasiére, 

Asile tutélaire 

Que saint Bernard ouvrit au pau\ re pèlerin ! 

Du chemin j’ai perdu la trace , 

Sous les frimas tout se voile et s’efface; 

J’ai froid, j’ai froid... mon sang se glace... . 

Hélas! faut-il mourir de misère et de faim? 

Air. 

Lorscpie le ciel guérit ma mère . 

D’aller à Rome je fis vo'u; 

Je quittai mon humble chaumière. 

Les pieds nus. priant le bon Dieu... 

(Iji (rmpèle redouhic.) 

Mais ces déserts seront ma tombe ! 

Divin Jésus, entends mes cris... 

Mes yeux’ se troublent... je succombe!... 

Adieu, ma mère!... mon pays! 

(II tombe enseveli dans les nclRes Silenie.) 

(Bruit lointain des cloches de l'hospice, les reliRieiu se réunissent au son des 
trompe.s el ^s'approchent.) 

LE.S RELItilKUX 

CUOEUn. 

Allons, affrontons la tempête. 

Cherchons nos frères égarés ; 

Bravons les vonts, mettons en qtiéte 
Nos chiens, nos guides assurés, 
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LA TOURMENTE AU CRAND SAI.NT-RERNARU 


Iï7 

Entendez-vous?... leurs voix plaintives 
Annoncent i|uelque grand malheur! 

Dans la nuit, au bas de ces rives 
Se meurt sans doute un voyageur. 

Le voilà!... nos chiens le caressent. 

Il soupire, il reprend ses sens... 

Otons ces neiges qui l'oppressent. 

Réchauffons ses membres Iremblanis. 
ilM religieux retirent le pèlerin étouffé sous les neiges, et le raniment agonisant 
Il revient & lui.) 

LE PÈLERIN. (Récitatif.) 

OÙ suis-je?... le sommeil m'accable! 

Je souffre de misère ainsi que de besoins... 

Me voilà mieux... quelle main charitable 
M'assiste cl m'entoure de soins? 

Air. 

Je respire à peine. 

Mais de veine en veine 
Une ardettr soudaine 
Vient chauffer mon sein. 

Je me sens renaitre : 

Qui donc dans mon être 
Répand ce bien-être , 

Ce Itaunte divin?... 

(Avec transport.) 

Ah ! ce sont les pères 
De ces sanctuaires. 
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I.A TOI RMEXTE Al’ (iRAXD SAIXT-BEBXARI) 


F)i‘ cfs lieux ausléres 
Les firands bienraileurs ; 

Ou |iliilot Dieu inême 
Dont l'anioui- extrême 
Donne à eciix qu'il aime 
Os anges sau% eues! 

moEun F! s. 4t. 

I.E PÈLERIN 

Sur CCS HMS, au fond des abinies. 
Partout lu [irodigucs les biens, 
■Seigneur! sur les plus hautes cimes 
Tu mets les plus fermes soutiens. 

A ces vertueux solitaires 
Réserve les beiireux secours. 

Et reçois les hiindiles prières 
De celui qui leur doit ses jours. 

LES REI.IUIEITX. 

De ces iws, dé ces froids abîmes 
Tu nous as choisis les gardiens, 
seigneur! sur ces hauteurs .sublimes 
Eais-notis pari aussi de les biens. 

Dans ces montagnes solitaires 
(iarde-nous les plus prompts .secours. 
El fais qu'en assistant nos frères 
Longtemps nous le donnions nos jours ' 
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SCÈNE DRAMATIQUE. 


CJn^ m^r«. 


C’éUil p«r un lirau jour de puliliquc allégresse, 

Quand Paris sur les quais, dans ses jardins se presse : 
Part4>ut l’immense foule emplissait le chemin. 

Et moi je promenais mon enfant par la main. 

Mon petit Paul était enivré de la fêle ; 

De son bonheur aussi je marchais satisfaite , 

Dans l'ignorance, hélas! de mon malheur prochain! 

O mon cher lils , rt mon idole ! 

Ah ! que je l’aime , ainsi joyeux , 

Sur ton front portant l’auréole 
De tes cheveux blonds et sojeiix! 

Concevez l’orgueil d’une mère 
Lorsqu’elle cniend dire en pass:inl : 

• Voyez quelle grâce légère, 

V'oyez, voyez le bel enfani! « 

U 
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I.'ENFANT PERDtl. 


Mais qu’est-ce donc? Chacun sc précipite. 

Car l'artifice a sillonné les airs 

De mille feux : on se presse . on s’excite. 

Et tout à coup dans l’ombre qui s’agite 
Mon fils échappe à mes bras entr'ouverts : 

Il n’csl plus là! Paul! mon Paul, je le perds! 

Coninie en démence. 

Lors je m’élance 
Dans l'ombre immense. 

Mais vains transports! 

L’ardente foule. 

Qui se déroule . 

Au loin refoule 
Tous mes efforts. 

Peuple en délire. 

Cesse de rire. 

Vois mou inarlj re. 

Entends mes cris ; 

Car une femme 
Cherche et réclame 
Toute .son àme. 

Son fils! son fils! 

Qu’entends-je!... c’est sa voix eliérie. 

Oui! c'est lui. Je l’embrasse! é Seigneur loul-piiissanl. 
El loi. sainte Vierge Marie, 

Soyez bénis , j'ai mon enfant ! 
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Ossc/. , cessez, mes vers, de célébrer la (jleiee. 
De chanter les héros, 

lin plus grave sujet vient frapper ma mémoire 
Et troubler mon repos. 

Mon père, lu n’es plus!... o douloureuse image! 
O cruel .souvenir! 

Mort précoce et voilant d’un ténébreux nuage 
Mon sinistre avenir! 

Plus de père à quinze ans! Au sortir de l’enfance 
Rester seul , sans soutien , 

Seul porter le fardeau d’une errante existence 
Sans cet ange gardien ! 


.Ah ! maintenant le cours de mes jours .solitaires 
Sera plein de regret. 

Que de nuits sans sommeil ! que de larmes anicres 
Monillcront mon chevet! 


a 
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LA DOULEUR FILIALE. 


lôü 

Taudis qu'auprè.s de lui ma docile jciiucs.sc 
S'ccoulail sans soucis.. 

yu’il clias.sail de mou cœur cl la Iroiupciisc i\i-cssc 
Et les iiiorlels cuuuis; 

Que ses doctes leçons de mou adolescence 
Occupaient les loisirs j 

Que sur tous mes travaux sa sape prévoyance 
Répandait les plaisirs. 

Je pouvais oublier dans l'ardeur de mon apc 
Les rigueurs du destin. 

Je pouvais croire alors cl mes jours sans nuage 
Et mon bonheur sans lin. 

J’espérais (|iie le sort en faveur de mon père 
Suspendrait sa fureur: 

J'espérais vainement! et son arrêt contraire 
Dissipa mon erreur. 

Bientôt mon père, atteint d’une lièvre fatale. 
M’exprima ses adieux; 

Bientôt je vis la mort au teint liv ide el pâle 
S’étendre sur ses yeux. 

Osl en vain qu’il voulait sur les bords de l’abinie 
Condiattre le trépas. 

C’est en vain... la cruelle arracha la victime 
D’entre mes faibles bras. 

A ce seul souvenir mon àme se resserre. 

L'horreur .saisi! mes sens. 
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13.1 


Et dans tous mes esprits un trouble involontaire 
Refoule ses tourments. 

Uéjà des pleurs nouveaux ont humecté ma lyre , 
Ont inonde mon sein ; 

Je sens faiblir ma voix , et mon triste délire 
S'est apaisé soudain. 

Trop heureux si j’ai pu sur le seuil d'une tombe 
Faire entendre mes eliants , 

. Si j'ai touché mon père et consolé son ombre 
Par ces pieux accents ! 
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MO^OLOVIE. 


I 

Anvers, o niu patrie, ciitin je t’aper(,'uis ! 

Je vous re%ois, rives chéries 
Dont le fertile Escaut eiivirunne à la fuis 
Ces murs, ce double port et ces vertes prairies ! 
Qu'un tel spectacle a pour moi de douceur! 
Anvers, noble lille de l’onde. 

Nulle autre cité dans le monde 
N'étale ainsi tant d’éclat, de splendeur! 

J’ai parcouru les plaines italiques; 

J’ai vu Gènes, Venise, orgueil des républiques. 

Rome éternelle au sein d’un air impur. 
Naples baignant ses pieds dans un golfe d'azur. 
J’ai peint aux chauds rayons du soleil d’Ilespérie 
Puis j’atfrontai l'Océan, sa furie. 

Portant l'olivier de la paix 
Au soincrain du peuple anglais 



IIIBE.XS. 


Londres m'est uppurue, et sa Tour et ses qiiais . 

^ asles dépôts de l'industrie : 

Mais la Tamise et scs mille vaisseaux , 

Mais Madrid et (irenade aux brunes Andalouses , 

Mais CCS ricties villes jalouses 
<^)ue porte l'Italie étreinte par les flots ; 

Ces villas aux amples portiques ; 

('.es beautés dont les voix forment des sons magiques ; 
Tous ces trésors enfin de grâce ou de grandeur, 

(Int moins charmé mes yeux, ont moins touché mon eamr, 
Anvers, que la riante enceinte, 

(Jue tes maisons dont la façade est peinte. 

Ou dont les toits aux gothiques frontons 
S'élèvent cnc.adrés dans d'élégants festons. 

(jue j'aime tes bourgeois aux puissantes maitrises. 

(iardiens si fiers de leurs vieilles franchises. 

Actifs, laborieux, mais amis des plaisirs! 

.Aussi je veux terminer ma carrière 
.Au milieu de ces murs si pleins de souvcnii-s. 

Trop longtemps retenu sur la terre étrangère . 

Désormais dans ces lieux où respirait mon père , 

Berceau de ma famille entière , 

Je veux aux arts consacrer mes loisirs. 

J'habiterai ces fertiles campagnes. 

Jardins de moissons et de fleurs ; 
h'Iandre ! je reverrai tes joyeux laboureurs 
El leurs belles compagnes 
.Au teint si frais , aux si vives couleurs. 

Oui! c’est ici (pie la nature 
llevét pour moi sa plus riche parui'c, 

(Jn’clle expose aux regards ces merveilleux secrets , 

Cet ardent coloris dont j’embrase mes traits. 
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137 


("fül üoiis le ciel de ma patrie 
(^)ue j’ai trouvé cel art diNiii 
De duiiiier aux contours la force et riiarmoiiie. 
D'animer mes tableaux d'une nouvelle vie. 

ftue je suis |)eintre enliii ! 

Il 

D'une brillante et line allégorie 
\ oilani ainsi mes pinceaux délicats. 

4'ofVre aux mortels la cbangeanle efli)(ie 
Des voluptés et des maux d'ici-bas. 

Parfois d'une aimable allé^res.se 
Voulant retracer les ardeurs. 

C’est liaeclius et sa douce i\ cesse 
Dont je rends les folles ei-reurs. 
\utour de son cliar les Bacclianles . 
Kn proie à leurs fureurs bruyanles. 
Hurlent de rustiques concerts; 
Tandis que le joyeux Silène, 
l/u'il en feu . la marelic îneerlaiiie . 
Suit couronné de pampres \erls. 

h'aiit-il de la colere 
Peindre la passion'? 

(l’est le dieu de la guerre 
(.lui liait sous mon crayon. 

(l'est Mars de son tonnerre 
Kbraiilaiil nos remparts; 

Son pied brûle la terre 
. lit foule les beaux-arts : 
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Vénus, qu'il abandonne . 

Kn vain retient ses pas ; 

L'indomptable Bellone 
l,e précède aux combats. 

Mais combien je préfère 
Sur ma tuile léj^cre 
Es<iuisser de C.yttière 
Le tableau séduisant ! 

(^iiand , la face ruiigir , 

Le satyre en furie 
\ la nymphe jolie 
Donne un baiser briilanl. 

Plaisirs, beauté, nature. 

Élu4)uenle peinture , 

Que vous charmez mes sens! 

.Aux arts, à leur ma^ie 
Je consacre ma vie , 

Mes goûts et mes talents! 

III 

Oublions cependant tous ces sujets frivoles . 

De la mythologie écartons les idoles ; 

.A de plus nobles soins que mon art soit offert. 

(!'est Dieu qui nous appelle, el son temple est uuverl. 
Son temple!... regardez! en esl-il qui l’égale '? 
Iledrcssant scs arceaux, l'immense calbédrale 
S’élève, et sur la tour, roiunie un astre des cieux. 
Notre-Dame apparait sanctiliant ces lieux . 

Semblant ainsi planer, sans (|ue rien la soutienne, 

A la pointe où tinit la llcche aérienne. 
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Que ee faite grandit avec légèreté ! 

Que ce ptirtail gothique est plein de niajeslé ! 

Entrons : sous celte voûte et si haute et si somlire 
Parmi ces longs parvis et ces piliers sans nombre 
Comme l’œil se promené et se perd tour à tour ! 
Surtout ([uaiid le soleil , à la lin d'un beau jour. 

A travers les vitraux épanchant sa lumière, 

V^ersc l’azur et l’or dans ces forets de pierre . 

Sur cet autel sacré qu’environne le clio-ur. 

Tout fait connaitre ici réternel Créaleur. 

Tout m’exalte et m’inspire : auprès de ces merveilles , 
Vis-à-vis de ces nefs qui n’ont point de pareilles. 

Je veux placer une œuvre, emblème de la foi . 

Digne de mon pays, et d’Anvers, et de moi. 

Sainte mère du Christ, dans ee temple adorée 
Dirige mes pinceaux : au Calvaire éplorée . 

Montre-moi ton cher fils descendant de la croix 
Et pressé dans tes bras pour la dernière fois. 

C’était vers le déclin de la triste journée , 

Lorsque de Golgotha la cime abandonnée 
.Avait vu s’éloigner les Juifs et le bourreau. 

Le ciel restait voile sous un sanglant rideau. 

Et la terre pleurait le cruel sacrifice. 

Cinq disciples, montés sur le bois du supplice . 
Dégagèrent le corps du Sauveur des humains ; 

La mort l’avait pâli de ses livides mains , 

Mais tout du Dieu vivant révélait l’origine: 

Ces traits éblouissants d’une clarté divine . 

Ce corps même si souple cl si pénible à voii' ! 

.Avec quels soins louchants dans ce pieux devoir. 
Silencieux, navrés, mais aussi sans relâche. 
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Les apôtres cliéris accomplissaient leur tâche 
L’un arrachait les clous de l’arbre des douleurs 
Lt soutenait Jésus ; trois autres tout en pleurs 
Déployaient sous ce corps près de loucher la terre 
Les replis onduleux d’un linceul niortiiaire 
Qui reflétait du Dieu l’éclatanlc blancheur. 

Jean prés de l’appareil recevait le Seigneur. 

Tandis qu’agenouillée, et se tenant à |>eine. 

Aux pieds du Rédempteur gémi.ssait Madeleine. 

Kt toi. Marie, et loi, sans voix, sans inou\emenl. 

Tu ti-emblais et pleurais dans ce fatal moineiit. 
LluulTunt de sanglots, de mille dards percée. 

Les deux bras étendus, vers Ion fils élancée... 

Que ces maux sont alTreux! que ce spectacle est grand! 
Oui ! j’en retracerai le drame déchirant. 

Ce sera mon chef-d’<mivre!... O ma ville chérie. 

Carde bien le tableau que rêve mon génie ; 

Ma Descente de croix... sa sublime beauté 
Rappellera mon nom à la postérité ! 
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MÉDITATION. 


Süliclr el lar);e firéM'. 

Qui n’as ni pai\ ni tré\c 
Sous le courroux des llols. 
Kl dont, malijré la houle. 
La puissance refoule 
L’imnicnsilé des eaux ; 

Iminohüc ceinture 
Que pose la nalure 
Aux limites des mers; 
Conservant à la terre.- 
Et sur chaque hémisphère. 
Tous ses produit.s divers. 

ü’un coté les naiifrajies , 
L’Océan, scs ravages. 

De l’autre les moissons. 



I.K.S r.KÉVES. 


Là cl'afTrcuses tournienles. 

Ici des fruits, des plantes 
El de douces saisons. 

Aussi, combien de rêves 
■M'ont surpris sur ces gréées. 
Sources d'émotions, 

Où , pareil à la plage , 

J'allais bravant l'orage, 
liC choc d<‘s passions! 

Là de la plaine immense 
J'admirais en silence 
Tout le vague horizon : 

Tout ce divin ouvrage 
Où l'onde a son rivage. 

Et l'hoimne .sa rai.son, 

La raison lulélaire. 

Comme une autre bari'iêre. 
Arrêtant nos penchants; 

Aux fougues tenant tête 
Et doniptanl la tempcic. 

La Innpéle des sens. 

Si, constummcnl en tulle. 
L'homme, évitant .sa chute. 
Késiste aux vains plaisirs. 
C'est ([u’il trouve sans ce.sse 
Prés de lui la sage.sse 
Combattant ses désirs. 
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Ainsi la Providence 
De l’nnivers balance 
Le.s inerveillcux ressorts ; 
Trace, élend. ac.cclcre 
La roule à chatiuc spliére 
La vie à chaque corps. 

Dirigeant sur la rive 
L'onde en son lit captive . 
Comme aussi nos ardeui's. 
ïioiume aussi dans l'espace 
L'air et l'oiseau qui (tasse , 
Les mondes et les coeurs. 

Jusqu'à l'heure incertaine 
Où. détachant la chaîne 
Des astres et des temps . 
Dieu . d'un geste .sublime . 
Lancera dans l'abime 
Terres, deux, océans! 
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Ainsi lorsqu'au malin, devancé par l’aunire, 

Le soleil apparait vers l’orient (pi'il dore 
Et répand sa chaleur. 

Toute la terre émue et s’éveille et s’élance, 

El son globe échauffé niollenicnt se balance 
Sous son puissant vainqueur. 

Ainsi lorsque l'amour d’une ardeur inconnue 

Vient allumer le cœur de la vierge ingénue 
Et l’astreint à sa loi , 

Chaste et naïve encore elle livre son ànie 

Aux doux ravissements d’une première flamme 
Sans remords, sans effroi. 

Mais bientôt ce soleil a pompé des nuages. 

Déjà la foudre gronde et porte ses ravages 
Au sein des nations; 

Et le cruel amour, après un peu de Joie. 

Déchire et sans pitié jette sa frêle proie 
Aux vents des passions. 



LE BOMIEl’R EST AU CIEL. 


Séduisante nature, amour, souffle éphémère. 
Hélas ! tout ici-bas n’est que peine ou chimère. 
Pour le pauvre mortel ! 

Aussi doit-il trouver, après ces ton^s orages. 

Des amours sans regrets et des deux sans nuages 
Au sein de l’Élernel. 
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Mon lac est un miroir qui dans son eau reflète 
Les bois, l’azur des deux et des Alpes la crèle; 
Verdoyant sur ses bords, varié dans son tour • 

El qu'une lieue enserre en son humble contour. 

Sur l'un de ses côtés , au nord de son rivage , 

En échelons s’étend un antique village 

Ceint de forts, de créneaux, belliqueux monumcnt.s 

Élevés par les Goths et rongés par le temps. 

Puis , sur l’autre colline , une villa magique , 

Étale au chaud soleil son mo<ierne portique, 

Son fronton, ses arceaux : séjour de la grandeur. 

Et dont l’aspect sourit à l’oeil du %oyageur. 

Enlin , et se mirant dans cette onde si claire , 

Vers le milieu du lac parait un monaslére : 

10 
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Son modeste parvis s’abrite sous rormeaii 
Qui cache sa lcrras.se où serpente un ruisseau. 

C’est là, c’est dans ces murs, vertueu.ses retraites 
Qu’habitent loin du bruit quelques anaeboréics , 
Consolateurs du pauvre, amis du laboureur. 

Et chaque jour pour eux invoquant le Seigneur. 

Lac d'Avigliana (c’est ainsi qu’on te nomme] , 

M les secours de l’art, ni les œuvres de l’hoinme 
N’ont embelli ta plage, et tes plus beaux trésors 
Sont ceux que la nature a semés sur tes bords. 

Nul poète fameux n’a célébré ta grève 
A l’égal des grands lacs de Cùme ou de Genève ; 

Nul n'a chanté ton nom. : mais un sort plus obscur 
Fait-il que ton bassin soit moins frais et moins pur? 

Aussi, pour prolonger mes douces rêveries. 

J’aime à me perdre seul sur tes rives fleuries , 

A gravir ces remparts, à surmonter ces tours. 

Long ruban découpé qui domine ton cours. 

Et lorsque , descendu sur l’ombreuse terrasse 
Qui du couvent s’avance et rase la .surface. 

Lorsque de ton cristal je puis compter les plis 
Sous mes pieds expirants, mollement assouplis. 

Ah ! je sens mieux alors une invisible flamme 
Lentement pénétrer aux sources de mon àme. 

Mon esprit s'élever, empli d’un saint émoi, 

>'ers l’arbitre et l’auleur de tout ce que je ^oi. 
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Surtout quand l'Angélus du sacré iiiunaslérc 
Appelle , un soir d’été , le peuple à la prière , 

Quand le soleil s’éteint , dorant de scs rayons 
La plaine, puis les bois, puis la neige des inonis. 

La neige! drap de mort étendu sur ces cimes. 

D'un éternel linceul couvrant leurs froids abimes; 

Ces monts! dont les torrents redoublent les échos. 

Et ton eau si tranquille nu sein de ce chaos ! 

Que ce spectacle est grand et ravit la pensée 
Loin des terrestres soins dont elle est enlacée , 

Au-dessus des désirs, au-dessus des humains. 

Et des mille travaux enfantés par leurs mains ! 

Tout s’arrête et se tait à celte heure derniéi-e, 

Le calme se répand dans la nature entière , 

Afin que les accents de cent peuples divers 
Chantent l’hymne du soir au Dieu de l’univers! 

Au Dieu qui , nous donnant un instant de relâche , 

Poursuit seul , sans efforts , sa solennelle lâche , 

Dirige dans sa force cl le monde et les deux , 

Sans cesser d’écouter le moindre de nos vœux. 

Seigneur, rec'ois les miens ; bénis dans la clémence 
Celte agreste vallée où brille la puissance; 

Ces champs, ce monastère asile de la paix. 

Où vient le villageois invo(|uer tes bienfaits. 

Et loi , mon lac si beau , que je te remercie 
Des doux moments passés sur la rive chérie. 
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Des généreux transports , des nobles passions 
Dont ta vue entretint mes inspirations! 

Oui I dans tes alentours je reviendrai sans doute 
Quand j’aurai de mes jours vu s’abréger la route ; 
Je reverrai ces monts, j'habiterai ce lieu. 

Car ton site, 6 mon lac, est plus proche de Dieu. 

Mais déjà la nuit tombe et partout sur la terre 
Verse aux mortels lassés sa fraîcheur salutaire ; 

Son ombre a confondu la plaine et les coteaux . 

Et soustrait à mes yeux leurs ravissants tableaux. 

Aussi, non sans regret, mais plein de quiétude . 

Je m’éloigne à pas lents de cette solitude , 

Après avoir courbé mon front reconnaissant 
.Aux pieds de la croix sainte où le Christ est gisant. 

Mon lac est un miroir qui dans son eau reflète 
Les bois , l’azur des cieux et des AIjkîs la crête ; 
Verdoyant sur ses bords, varié dans son tour. 

Et qu’une lieue enserre en son humble contour. 



Bel Anio , bruyanl rivage , 

Dont le courant désordonné 
Se creuse un ténébreux passage 
Au sein de Tibur étonné , 

Pourquoi, quand tes eaux frémissantes. 
Tombant en cascades brillantes, 

Ornent si bien les alentours , 

Plus loin poursuivre ta carrière. 

Et sur un terrain de poussière 
Ternir la fraîcheur de ton cours? 

Je sais qu'au bas de ces ravines 
Roulant ton limpide cristal , 

Tu veux dans Rome aux sept collines 
Joindre le Tibre triomphal; 

Mais , pour la gloire passagère . 

Ne va point, jeune téméraire . 

Délaisser la paix de nos monts ; 

Trop d’orgueil souvent nous égare. 

Et le lac de la Solfatare 
Bouillonne au pied de ces vallons ' 



I.ti 


TIBUH 


Tu fuis ! et sourd à la sirène 
Dont la grotte accueillit tes eaux . 
Tu cours dans la poudreuse plaine 
Empoisonner tes frais ruisseaux! 

Ni les détours des cascalclles. 

Ni le soupir des tourterelles 
Ne peuvent ehariner tes loisirs. 

Des voluptés fidèle image, 
l,es plaisirs sont pour le bel âge . 
Mais les maux suivent les plaisirs! 
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Cédons aux lois que Terpsictiore inspire . 
Chantons la valse et ses brûlants trans|M>rls : 
Dieu des beaux-arts , apporte-moi ta lyre ; 
Dieux des plaisirs, dansez à mes accords! 

Aux vrais amants la valse est toujours chère : 
Laissons choisir le grave menuet 
Aux gens de cour ; qu'un beau danseur préfère 
Le froid quadrille ou même le ballet. 

Bien plus brûlant est le feu qui me presse ; 
J’aime la valse cl ses mille détours : 

La volupté lui prèle son ivresse , 

Et sur scs pas voltigent les amours. 

Dans un salon où l’éclat des lumières 
Se réfléchit sur l’or et le cristal , 

Je vois déjà vingt cohortes légères 
De la musique attendre le signal. 
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LA VALSE. 


Plus de retard, la vive rilmirnelle 
De (eûtes parts a soudain retenti ; 

Le cercle s’ouvre, on se joint, on s'appelle, 
La valse joue, on part, on est parti ! 

L’essaim joyeux , s’élançant avec grâce , 
Bientôt in’enehaine en un double circuit 
Sur ce parquet où chacun se dépasse . 

Où chaque couple amoureux se poursuit. 

Ici parait un groupe solitaire , 

Par le plaisir mollement transporté ; 

Là des danseurs l’escorte tout entière 
Passe et bondit cent fois à mon côté. 

Telle, au retour de la saison nouvelle. 
Lorsque le ciel a vêtu son azur , 

En rangs pressés la rapide hirondelle 
Fond sur les flots d'un lac tranquille cl pur. 

Tantôt on voit la troupe vagabonde 
En longs détours dessiner son essor ; 

Tantôt planer immobile sur l’onde . 

Fuir, se plonger et reparaître encor. 

Ou tel plutôt, dans les bos4|uets de ünide. 
Le choeur badin des Grâces et des Jeux , 
Rempli du dieu dont la fougue le guide. 
Forme à l’cnvi des pas voluptueux. 

Jeune beauté , pourquoi tarder encore 
partager ces folâtres plaisirs? 
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Viens dans les bras d'un amant qui ('adore . 

Et voltij<eons sur l'aile des üéphyrs. 

N'entends-tu pas la flûte caressante 
Qui, par ses sons réveillant tes désirs. 

Semble imiter d'une pudeur mourante , 

La douce plainte et les derniers soupirs .' 

Puis tout à coup la symphonie entière . 

Lui répondant par de mâles accents . 

Peint à la fois à ton âme si flère , 

L'effroi, le trouble et l'ardeur des amants. 

Mais c'en est fait, Thisbé, tu t'abandonnes 
A ces accords qui maitrisent tes sens ; 

L'amour le veut , et déjà tu sillonnes 
D'un pied léger les parquets frémissants. 

Déjà l'azur de (a longue paupière 
D'un vif éclat est venu s'embraser. 

Ton sein s'agite, et les yeux de ta mère 
Ont vu ta main tendrement me presser. 

,4h ! loin de nous ce moraliste austère 
Qui va blâmant tous ces ravissements , 
Frondant nos jeux ! lui dont le cœur n'enserre 
Qu'un froid mépris des amoureux penchants ; 

Lui dont l'humeur souvent triste et sévère. 
Voulant d'Amour arracher le bandeau. 

Semble ignorer que le dieu de Cythère 
Souvent d'hymen allume le flambeau. 
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LA VALSE. 


L’austérité . les rigueurs , l'abstinenct 
N’ont point accès dans ce riant séjour ; 

Les cœurs glacés , la froide indilTércncc 
De Cupidon ne peuplent point la cour. 

Que. joints plutôt d’une pareille chaîne. 
Des mêmes feux savourant les douceurs . 
Nos pas , Thisbé , dans cette folle arène 
Restent d’accord aussi bien que nos cœurs . 

Jusqu’au moment où , toujours asservie 
Au son puissant qui t’impose ses lois , 

A mes cétés tu succombes ravie , 

Ivre d’amour, palpitante et sans v oix ! 
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Lorsque je visitais ta moderne villelte 
Qui se montre, marquis, ainsi (lu’une coquette. 
Et sourit aux Génois; 

Lorsque je m'abritais sous ces épais feuillages. 
Dans ce parc illustré par les saintes images 
Des héros d'autrefois , 

Je songeais en voyant cette muraille antique. 

Ce rem|>art qu'avait fait la grande république, 

' Alors reine des mers . 

Et que ton goût fertile en nonibreu.ses merveilles 
A vêtu de bosquets, de grottes nonpareilles , 
D’orangers toujours verts ; 

Je songeais, spectateur de ces métamorphoses. 
Foulant ces vieux débris entrelacés de roses. 

Je songeais que les soins. 
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Sagement conseillés par la philosophie , 

Avaient aussi de fleurs environné la vie 
Kl prévu ses besoins. 

Nouvel Anacréon , sur ce brillant rivage 
N'as-lu pas su, me dis-je , au déclin du bel âge. 
Du temps braver le cours ? 
Nourrissant d’Apollon la poétique flamme , 

Par tes chants retremper la vigueur de Ion àme 
Kf couler d’heureux jours? 

Tantôt , improvisant aux accords de la lyre 
Des vers mélodieux que ce beau ciel t’inspire . 

Tu charmes nos loisirs. 

Nous décrivant ce port, ces monts, la Ligurie. 
Nous rappelant l’éclat de ta chère patrie , 

Sa gloire, ses plaisirs, 


Et tanb)t , aux beaux-arts dérobant leurs prestiges , 
Du burin, du ciseau rassemblant les prodiges 
Dans ce site enchanteur. 

Où tu mélanges d'or le tissu des années 
Sur ce roc vieux témoin de luttes acharnées. 
Maintenant de bnnheiir! 

Eh! (|u’est-elle , la vie?... Un rocher solitaire 
Sur lequel nous naissons, chétifs, dans la misère. 
Sujets à mille maux; 

Sur lequel la plupart, sans but. sans prévoyance. 
Nous traînons à pas lents une triste existence 
Pour joindre des tombeaux! 



STANCES. 
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Mais où le sage aussi . plus clairvoyant sans doutr. 
Se prépare un asile el se fraye une route 
A l'al>ri des chagrins. 

Qu’il fertilise assez pour y cueillir des roses. 

Sans trop approfondir l’origine des choses 
Ni tenter les destins! 

C’est ainsi que tu fais!... Orne, embellis sans ce.s.se 
Ce roc d’arbres fleuris , et ta \ertc vieillcs.sc 
D’ineffables douceurs. 

De ce jardin, pareil aux jardins de IVinivc. 

Vois de loin bouillonner l’ouragan sur la rive 
Ou gronder les malheui’S: 

FA reçois en passant ce vrai niais faible hommage 
D’un voyageur poussé d’une plus froide plage 
Vers ta chaude cite , 

Auquel ton cœur offrit , dans sa noble habitude , 
1,’ombre de tes bo.squels, les fruits de ton étude 
Et l’hospitalité! 
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Vous connaissez sans doute une fleur Imite belle 
Que dans nos froids climats tulipe l'on appelle? 

Son calice éblouit par un reflet dore, 

Et son sein est d'azur, de rubis diapré. 

Par les soins incessants d'une habile culture. 

L’art chez nous a pour elle enrichi la nature : 
Fleur née en Orient , puis croissant sur nos bords , 
Notre main la dota des plus rares trésors. 

Telle vous grandissez sur la rive étrangère. 

Jeune tille qu'instruit une prudente mère; 

Aux solides vertus , aux modestes talents 
En vous épanouis sous l’ieil de vos parents. 

Déjà vous ajoutez , chaque jour embellie , 

Les dons de ces beaux-arts si chers à l'Italie, 

Et sa langue sonore , et l'accord de ses chants 
Qui dans ce chaud pays sont si vifs, si touchants. 
Redoublez vos efforts au sortir du jeune âge; 

Et qu’ainsi votre esprit, précieux a.ssemblage . 

A la fois sache unir, par l’étude agrandi, 

Les qualités du Nord aux grâces du Midi. 

H 
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D'ÉRABME. 


un . 


Dans cette vive allégorie 
Où jadis un auteur malin , 

Sous le masque de la folie . 
Endoctrina le genre humain , 

Amiî reconnais la peinture 
De ces penchants, de ces travers 
Dont l'ingénieuse nature 
Dota nos esprits à l’envers; 

Ris avec moi de cet avare , 

Nuit et jour comptant scs trésors ; 
Ris du fat en ses goûts bizarre , 

Sot au dedans, vain au dehors. 

Ris , si tu veux . de tout le monde , 
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SITU L’El.OfiE DE LA FOLIE, D'ÉRASMK 


Mais ne va pas, hors de saison , 
En voyant ces fous à la ronde 
Te croire en petite maison. 

Sur ce globe , où l’erreur abonde , 
Il est aussi plus d’un Caton. 
Toi-niéme, au sein du mariage 
Exempt de fiel , de passion , 
Cultivant tous les goûts du sage. 
Ne fais-tu pas exception? 
Vorlucux sans enibousiasme . 
Modèle des amis constants. 

Je le préfère à cet Érasme 
Qui s’avise à (juatre-vingls ans 
D’aller célébrer la Folie , 

Tandis qu’en ta verlc saison. 
Sans effort . sans mélancolie . 

Tu fais Iriompber la Raison. 



y 
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Lors<|u’à Thisbé j’offris mon cœur. 
En retour de ma vive flamme 
Elle jura que dans son âme 
Jamais ne naîtrait d’autre ardeur ; 
Je veux surpasser, disait-elle , 

La constance du tourtereau ; 

Je Veux jusqu’au fond du tomhean 
Porter une chaîne aussi belle... 
J’écoulais son discours trompeur. 
Lorsqu’à Thisbé j’offris mon eœui-. 

■i 


Lorsqu’à Thisbé j’offris mon cœur. 
Je l’abandonnais sans parta^'c ; 

El |M)ur prix d’un si tendre gajie 
J’espérais d’elle le bonheur. 
J’es|)érais qu’une même ivresse 
Embellirait tous nos inslanis : 


ÜÉCEPTKt.N. 


lUfi 


Mille baisers, mille sertneiils 
M’avaient assuré sa tendresse... 
Hélas ! quelle était mon erreur 
Lorsqu'à Thisbé j'offris mon cœur ! 


Bientél à de coupables feux 
Li\ Tant sa folâtre jeunesse , 

Thisbé démentit sa promesse 
Kt cimenta de nouveaux nœuds. 

Et moi , solitaire et loin d’elle . 

En proie à de longues douleurs . 

Je déplore enfin mes erreurs 
Tout en regrettant l’infidèle... 
Serments, baisers, bonheur d'un jour. 
J'ai tout perdu, sauf mon amour. 
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PREMIER AMOUR. 


I 

Pourquoi , jeune Amélie 
Si fraîche et si jolie . 

Au printemps de tes jours 
Redouter les amours? 
Pourquoi si solitaire 
Toujours me fuir ainsi ? 
C'est qu'à ta bonne mère 
Sans doute tu veux plaire 
Sans nul autre souci. 


Plus ravissante encore 
Quand au clavier sonore 

< 

Mariant les accents , 

Tu troubles tous mes sens ; 
Quand ta grâce légère 
.4joute à tes attraits. 



PIIEMIER AMOUR. 


("est qua ta bonne iiiël'C 
Sans doute tu veux plaire. 
Mais eombien tu inc plais ! 


Poursuis . churnianle lille. 
Au sein de ta famille . 

Sans art et sans apprêts 
Le cours de tes succès. 
Puis ^ iens à nia prière 
Donner (pielipie merci : 

Kt puissè-jc. ma chère, 

Kn plaisant à taoiière 
Bientôt te plaire aussi ! 



Digitized by Google 





M 


omatice. 


1 

r.u ii’esl point In roséf 
Qui vient mouiller les Heurs . 
Mais l’àine trépassée 
De nos vierges en pleurs. 
Lorsque meurt une femme 
Languissante d’amour. 

C'est là que va sa llamme 
Animer ee séjour. 

.A h ! de celte ànie en peine 
Ménagez bien le sort : 
Zéphyrs! <|ue votre haleine 
i\e soufile point si fort ! 
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LES LARMES DES FLEURS. 


2 

Oui , dans chaque corolle 
Habitent des esprits 
Dont la belle auréole 
Colore CCS lambris. 

Telle fleur s’est fanée 
En pleurant son destin ; 
Une autre à peine née 
Penche vers son déclin. 

De ces âmes en peine 
Plaignez , plaignez le sort : 
Zéphyrs! que votre haleine 
Ne souffle point si fort! 


Aussi, que d’étincelles. 
Limpides diamants , 

Tombent des fleurs nouvelles 
Quand a lui le printemps! 
C’est qu’alors aux bocages 
L’amour a mille attraits . 

Et l’on voit les plus sages 
Succomber sous ses traits. 

De ces âmes en peine 
Ménagez bien le sort : 
Zéphyrs! que votre haleine 
iVe souffle point si fort! 
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KOMAVOB 


Oui loin, bien loin d'iei 
J’ai laissé mon amie . 

Ma mère et la pairie . 

Kl le bonheur aussi ! 

Sur l'azur de iNeptiine 
Jeune navigaleur. 

Je vais cherchanl forliinc 
El succès el grandeur ; 
Mais ces rives d’Asie 
Où je resle arrélé . 

Ces Irésors d’Arabie 
Kl son ciel si vanté 
Hien ne me donne envie. 
Tant je suis atlrislé! 
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l,K MAI. IH' PAY.S 


C'est que loin , loin d'ici 
J'ai laissé mon amie , 

Ala mère el la patrie, 

El le bonheur aussi I 

Est-il dans la nature 
De plus mortels ennuis 
Que le mal (|ue j'endure . 
Que le mal du pays.' 

A la patrie absente . 

,\ mon premier amour. 

,4u\ pleurs de mon aniunle 
Je pense tour à tour. 

Et la lièvre brûlante 
M'agite nuit et jour. 

C'est que loin , loin d'ici 
J'ai laissé mon amie, 

.Ma mère et la patrie , 

El le bonheur aussi ! 

Sur l'étrangère plage 
Faut-il ainsi languir'.' 

Seul, au printemps de l'age, 
Grand Uieii ! faut-il mourir .' 
Oui... déjà la lumière... 

Se dérobe à mes yeux. . . 
(iolombe passagère . 

Qui voles vers les deux 
Où soupire ma mère... 

\’a!... fais-lui mes adieux!... 
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BALLADE. 


I 

Émulez le eor qui résonne 
A travers les liois el les inunt.s 
Lors(]ue le glas de ininuil sonne 
Kl que tout dort dans les vallons. 

\ ce bruit, que nul brait u’elTace , 
C.liaeun tremble au hameau voisin . 

Car e'esi l'ombre d’Kdward qui chasse. 
Qui ehas.se et suit son assa.s.sin ! 


Au sein d'un buis impénétrable 
Court un lionime au sombre regard 
Que le fantôme impitoyable 
Presse et meurtrit de son poignard. 
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LA CHASSE DU PRINCE EDWARD 


Les chiens se lancent sur sa trace. 

Le san«; inonde le chemin, 

Car c’est l’ombre d’Edward qui chasse . 
Qui chasse et suit son assassin ! 

.■5 


Bientôt le cortège funèbre 
Joint sa proie aux murs ennemis 
Non loin de ce castel célèbre 
Où le grand crime fut commis. 

Tout cesse alors, et sur la place 
Le cor sonne un dernier refrain , 

C’est le vieux prince Edward qui chasse . 
Qui chasse et suit son assassin! 

* 

Et quand l’aube du jour éclaire 
Le sommet de ces vieux créneaux. 

On ne trouve épars sur la pierre 
Qu’un amas de sanglants lambeaux !... 
Grand Dieu ! de celte ombre qui passe 
V'engez cnlin l’affreux destin ; 

Car c’est l’ombre d’Edward qui chasse. 
Qui chasse et suit son assassin ! 
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Allorchc Giuda di furor satollo 
Piombô dal ramo , rapido si mossc 
Il tutelar suo dcmone e scontrollo 
Battendo l' ali lumit^anti e rosse ; 

E per la fune che gli strinse il collu 
Giù nel bollor delle roventi fosse 
Appena con le forti unghie avventollo 
Ch’ arscr le carni e sibilaron l’ ossc ; 

E giunto neir ignivonia bufera 
Lo stesso orribil Satana fu vislo, 

L’ accigliata spianar fronte scvera ; 

Poi le braccia incateno quel (risto 
E con la bocea sfavillaide e nera 
Gli rese il bacio clie avea date a (Visio. 
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Lors(|iie Judas mourut saturé de vengrancr 
Kt pendant au rameau , le démon son gardien 
D’un vol prompt le saisit par le même lien 
Qui venait de trancher eette ignoble existence ; 

Et planant au-dessus de la fournaise immense. 

Par le eou l'étreignant de scs grilTes d'airain. 

Il jeta le maudit dans le feu . (|ui soudain 
En sifflant dévora ses os et sa substance; 

L'enfer entier rugit à l'aspect du damné, 

Et le front de son roi, par l’éclair sillonné. 
Apparut un instant moins sombre et moins farouc 

Puis Satan dans ses bras l'arrêtant enchainé , 

Lui rendit tout brillant de sa fumante Imuchc 
Le baisiT ipic le Iraitre au Christ avait donne ! 
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Alouette joyeuse , 

Qui voles m^tincuse 
Au bleu du flrnianient, 

Pourquoi de la compagne 
.Nichant dans la campagne 
T'éloigner par moment? 

T’éloigner d’une mère , 

Sur son nid solitaire 
.Abritant ses petits , 

Cachant sa blonde tête 
Dans la verte retraite 
D’une forêt d’épis? 

Tandis qu’époux volage, 

Tout lier de ton ramage 
Tu veu.x monter aux deux , 

12 


Digitized by Coogle 


l/AI.mTF.TTF., 


Qu'enivré de doux rêves 
Tu planes, lu l’clèves 
D’un vol amltilienx. 


l,orsc|ue ainsi lu t'claiiees. 
Que de sons, de cadences 
Sont par Ion eliaiil rendus' 
Par ton eliaiil si sonore 
Qu’il retentit encore 
Quand l’œil ne le voit plus! 


Dans ta roule incertaine. 
Tu réfléchis à peine 
Aux hasards du retour; 

Kl peut-être, inlidèle. 

Tu joins à lire d’aile 
Les guérets d’alentour. 

.Mais au sein des nuages 
L’ouragan , les orages 
Sont prêts à t’assaillir ; 

Et le faucon perflde 
Peut dans son vol rapide. 
Imprudent, te saisir. 

Plus on gravit au faite , 
Plus proche est la tempête , 
Plus certain le danger : 
Aussi retourne vite 
Dans ton modeste gite. 
Oiseau frêle et léger. 



L’ALOUKTTE 


C'tst à l’aigle superbe 
A fouler aux pieds l’herbe 
Pour s’égarer aux cieux : 
A lui les vols sublimes . 
Sur les plus hautes cimes. 
El l’accès prés des dieux ; 


A lui , comme aux grands hommes , 
Sur la lerre où nous sommes 
A régner en vainqueurs ; 

Comme aux vastes génies 
Les gloires infinies 
Et les nobles labeurs. 

L’audacieuse ivresse 
De s’élever sans cesse 
Sied à ces tiers esprits . 

De la toute-puissance 
Que la terreur devance 
Incessamment épris. 

Aux grands les diadèmes. 

El des faveurs suprêmes 
Le périlleux honneur; 

\iix petits <|ueh|ue asile 
Solitaire et tran(|iiille. 

Et surtout le bonheur, 

Le bonheur en partage 
Tel qu’il sourit au sage. 

Sans frivoles atours . 


L'ALOUETTE 


Loin du bruit , loin dus fêtes 
Des humaines tempêtes 
Et des folles amours. 

Là , chaque heure a sa tâche 
Dont le travail attache. 

Dont la peine est plaisir. 

Le c(cur se rassérène , 

Lié par cette chaiiie 
Si douce à soutenir. 

Les plus longues années. 
Telles que des journées 
Semblent se partager , 

Trop rapides sans doute 
Dans le cours d’une route 
Qu’on ne peut prolonger. 

Plus on cache sa vie , 

Plus la maligne envie 
V’oiis épargne ses traits; 
Humble est votre héritage, 
Mais les coups de l’orage 
Ne l’atteignent jamais. 

Aux champs, dans la retraite, 
L’àme vit satisfaite , 

Exempte de remoixls; 

Aux champs , où la nature 
Prodigue sans mesure 
Ses plus riches trésors; 



LALOURTTE. 




OÙ pour tous elle étale 
Sa robe végétale 
Et sa fécondité, 

A chaque créature 
Donnant la nourriture , 
L’air et la liberté. 


Ainsi retourne vite 
Dans Ion modeste gile 
Et vis plus sagement , 
Alouette joyeuse . 

Qui voles inatineuse 
Au bleu du firmament ! 
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• NOTE 1. 


Fan ijraef Florix enile Oheraerl Fan Ftixrii. 


(Oud ^mslerd t.iettboecA, bl. K) eiiz. — Melis Slukfr. door J n Vanderdoc>, t' 
Am^lerdam, 1591; bl lui door CornelU Van Alkeiiiade. toi Lt;ijda, 1099. 
in fine Lejeune, Folkxzangeti, IKdll, bl. K7-91 ) 

Voyez aussi l’onvragc d’Hoffman Kallersleben , f/orœ Hehjktv. lom. I, |iag 87 

1. Wifî wil horen een nieuw liel? 

En (lat sal ick u singhen (aj, 

Hof Gherat’rt Van Vcisen grarf Floris vorriol . 

T' sijn womlerlijku ilinghen. 

2. Graef Floris lot Glioracrt Van Velson spraok ; 

Gheracrl Van Vclscn , ghij moct liijiiekon 

-\1 aen ceii wcunljcn , hecft gocts ghenot'di , 

En sij is also suivcriicke. — 


(o) Iloort tue, ick sal ’tu singben. Ilonza 
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IS« >'4»TES. 

Du schanl vn ghoschiet mij nemmermeer, 

Sprack Gbcracrt Van Velsen tôt sijnen lantsli(;er , 
Kvr ghij mij sont brcnghen in suie verjriet 
II w onde versicten seboenen en wil ick niet.— 

4. Gheracrt Van Velsen , inijn lieve ncef , 

Ilad gbij dat wordekén gbesweghen (6) ! 

Ghij sultse draghen ’l sij u lief of Icet , 

Al bad ghij ’t bij uw ridders hais ghesworeii. — 

IS. Een eorte wijl en was daer niet lane , 

Gheracrt Van Velsen ghine een huisvrou trouwen. 
Gracf Floris sehreef Gheracrt Van Velsen een brief . 
Kn dat bij bij hem eomcn sonde. 

8. Ghcraert Van Velsen dorst het latcn niet . 

Hij reet aen gheen lantsouwe (c), 

TerwijI sliep den graeve van Hollant 
Al bij sijn oversehone vrouwe. 

7. Sij riep so luit : crachi en ghewelt! 

Wat doet ghij mij lantsbere? 

Wasscr een ander op wij ghestcll , 

Ghij soud hem met nw swaert af keren. 

8. Crijten en kermen mocht haer balcn niet , 

Ilaer eer moest sy daer laten. 

En iloe hij sij willcken hadile gbedaen , 

Reed hij tôt IJitrechI al in der siraten {il}. 


(A) Hail t'Iiij (lie uodi'ljens wal Iwler lieleid. 
(e) llij üml dat aijit laiil>heer hem riel 
((/) Doc reet hy t' liitert al in de baen. 
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9. Gheracrt Van Velsen had e«n sovIk lief 
Van Woerden toi cenen wijve , 

Daer meendc hij mee vrolic te sijn , 

Maer ’t moest graef Floris boeltje blijven. 

10. Doe Gheraert Van Velsen weer t’ huiswaerl quaui , 
Sijn waerde vrou quam hem niet groeten. 

Wat isser mijn waerde vroutje ghescliiet , 

Dat sij mij niet en comt le uioeten ? — 

11, Gheraert Van Velsen op de camer quarn , 

Hij vaut sijn soel lief in rouwe : 

Hccft U iemant groot lect ghedaen ? 

Secht mij , wel overschone vrouwe. — 

13. Gheraert Van Velsen, mijn licve nian , 

Nu isset al verloren 

Te slapen onder mijn groenc sijd , 

Graef Floris heeft mijn eer ghenomen. — 

1 8. Dat hij uw eertje ghenomen heeft , 

Dat is U , soete lief, al vergheven , 

Ghister was hij mijn hecr, nu ben iek de sijn 
En dat sal hem eosten sijn Icven. 

U. Uy sctten cen valc op sijn hant. 

Of hij spanccren soude rijden ; 

Hij dede ecn spronc al van eenen liaes , 

Of hij graef Floris soude onllijven. 

15. Oeh , Gheraert van Velsen , mijn lie\en neef , 

Wout ghij mijn leven latcn , 

Ick sal van uw iKistcrtdoehterken 
Een gravinne van Huilant maken. — 
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16. Dat en doe ick nu noeb nemniermeer ! 

Ik eu wilse gheen verrader gheven ; 

Ghij bebt er mijn buUvrouw ghenomen baer uer, 
Kn dat sal eosten uw leven. — 

17. Dat gbij mijn broeder bebt vermoort , 

Dat bad ick u al vergbevcn : 

Nu bebt gbij ghenomen mijn buisvrouw baer eer. 
En dat sal eosten uw leven. — 

18. Hij wierp bem twe bantseboen voor sijn mont , 

Dp dat bij niel en soude luiden ; 

Hij voerde bem van ’t buis van Cronenburcli 
Toi op dat bogbe buis le Miiidcn. 

19. 'S nacbts, omirent de middernaebl . 

Omirent de middernaebte 

Doe laeb de grave van Hollant 
Gbesloten in boeijen so vaste. 

20. 'S morgbens doe bet was seboon daeb . 

De beren souden daer wat eten ; 

Doe doebt de grave van Hollant : 

Rijct 7od , nu ben ick al vergheten ! 

21. Sij broebten bem ecn sluck iMrenspeek , 

Sijn swijnenspeek was ongebraden ; 

Due doebl de grave van Huilant : 

Rije God , nu ben ick al verraden ! 

22. Eu bad iek nu een scbiltcneebt guet , 

Die mij verloste van den bloede . 

iek sou bem sebenken mijn bruine sebilt 
En daer lue mijn ijseren boede. — 



NOTES. 


2)t. Ghcraert Van Veiscn was rat ter liant . 

Hij wies graef Floris van den bloeilo (e) : 

Secht iiiij, O grave van Hollant 

En hoe zijt ghij nu doch te moede (/■)? — 

34. Hoe mij nu te moede is? 

En iek moet inimers .stcrven ; 

Had iek er ecn n ijf met ecn clein kini , 

Die iek mijn grote goel moeht ervcn ! 

36. Iek heb noch wel een soon , hcet Jan . 

Hij is so veer in vreemde landen ; 

Dat hij sijn goet niet reghcren en eau, 

Dat is hem aiso grote schandc (g). 

36. En daer toe mijnen bastertsoon , 

Hct is noch jonc van weken ; 

Al quaem hij noch over hondcrt jaer, 

Sijns vadcrs doot sal hij wel wreken. — 

37. Ecn carte w iji was daer niet lanc , 

Ghcraert Van Velsen wiert ghcvanghen . 

Hy doeht so dickwils bij sijncr cer : 

Hij c God , nu sal iek moctcn hanghcn ! 

38. Hanghen en was bem noeb niet goet genoech , 
Hij most noch scvenmacl mecr lijden ; 

Sij deden ecn vat vol spijkcrs slaen , 

Daermocst hij seive in glijden (/i). 

(e) Hij grecp een becken van de uant. 

(/) Hoe is U nu te moede? 

(^) Hij cander sijn goet regheren niet. 

Dus leit mijn hert in groot verdriet 
(A) Daer moest syn edeldom in sijghen. 
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30. Sij roldcn hrni drie daghen lane , 

Drie daghen voor den noene : 

Oheracrt Van Vcisen , wel lieve nian , 
En lioe sijt ghij nu nocht le inoede (i)? 

vtO. Hoe niij nu te tnoede is? 

Dat sal iek u wel segghen , 
lek ben noch al de scive nian , 

Die graef Floris sijn jonc leven nam. 


.\ii)re version hollamiaise sur le meurtre du comte Floris, même oiivra|;e, 
Horæ /ielgicœ, ptira prima, pa^. U.I. 

t . Hel viel in enen tijl voerleden , 

Vcrsiacl mijn redene , si es claer, 

In s’ Gravenhaghe ter selver stede , 

Hel esgheleden bet dan. C. jaer (a). 

3. Die Grave sprac in sijn ghevoech ; 

« Ghccrt Van Velsen , ghij moet trouwen , 

•1 le sal u gheven gocls ghenoceli , 

■ X Met IsalK'le mijns harten vmuwe. » — 

<t. Die seandc en valt mijn nenimenneer. 

Mi selven te liringhen in dat verdrict! 

Sprac Gheert Van Velsen tôt sinen heer, 

Dwer loddeghinnc (6) en willie niet. — 

4. Die Grave sprac met fellen moede : 

Anders innehli uw reden wel iM'Iegghen , 


(i) lloe is u nu le moede? 

(O) Dcr mord pescliah narli Nelis Sloke (huyder. II. Il hl. 44Î) Î7jnni IJtMi. 
(6) IIS. loddinninjfe. 
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Glicert Van Vclscn , suit op u hocden . 

Mijn lodtlcgliinne suldi seker hel)l>en. — 

B. Die pcn vanden anderon scicl , 

Die redenc lielen sij dacr staen ; 

Ghcort Van Velsen en achtes nict , 

Hi lueendc het soude daer anders gaen. 

fi. Des graven Van Renlem dneter was hem gheglieveii , 
Die troude hi lot cnen wive , 

Des Wilde Gheert Van Velsen vrolie levcn : 

Des graven Van Benicm dochter was hein ghegheven. 

7 . Doen die feeste was ghedaen , 

Gheert Van Velsen had de al vergheleii ; 

Die Grave van HollanI screerhem an : 

Een woert willic met u spreken. 

K. Gheert Van Velsen sat op sijn paerl , 

Hi seiel van sijnre seoenre vrouwen . 

Die Grave sindc hem mclter vaerl 
TolBerghen in Henegouwen. 

t). Des anders dachs bidemoenen 
Toeeh die Grave le Velsen toe , 

Anders en haddi daer nict te doene , 

Dan tescollierenc die scone vrouwe. 

10. Die vrouwe ricp craeht ende ghewell . 

Wal doedi , cdele lanshere? 

Waer dus een ander opini ghestelt , 

Selve meltcn live soudijt keren. — 

1 1. Haer gheroehte en halp hacr niel, 

Si moeste liden dat meii hacr dede. 


e 
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Die Grave vander vrouwen sciel , 

T’ [lirecht toech hi in ilie ste<l(!. 

li. Hel en Icet niet sevcn daghcn , 

Ghecrt Van Vciscn en quant uit Henegouwitn. 
Niel langhe en Ictti in s’ Gravenhaghe , 

Ni en toech tôt sijnre sencnre vrouwen. 

i 3. Teghen plach si hem te comen , 

Willeconie hcten haren here ; 

Nu en heeft hise niet vemomen . 

Des bedroefde hi hem harde sere. 

14. In die camcr dat hi trat , 

Hi vant sijn wijf in groten rouwe , 
Vricndelike dat hise ansprac : 

Wat es U wel scone vrouwe? 

1 8. Die Grave heit mijn ere gfaenomen , 

Daerom bin ie in dit liden ; 

Nemmermcer en niach mi vromen 
Te slapcn here bi uwer siden. — 

1 6. Dese reise haddic wel moghen dcn en. — 
Scone wijf, dat willic u vergheven; 

Mer bidcr doet die ic sal slerven . 

Dat salden Grave costen tieven ! 

17. Nu sal ic u segghen sijn becanl 
Van den Grave van Hollant. 

Met sine cdelc lieden 

Die Grave sal op een dobbeispel. 

18. Gheert Van Velscn was so fel , 

Hi heeft hem vermelcn . 
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Hi sal den Grave van Hnllani 
Met eenre eniven doersteken. 

19. Dat bcnam lieer Gliijshrecht 
Drieworf voit den daghe , 

Dat (Iode hi om die van Utreelit , 

So liefhatlde hi die Grave. 

20. le qnam ghereden met jnlijt 
In een velt van groenen grase . 

« 

Uaer vant ir op een inorglunitijl 
Een loep van enen wilten ha.se. 

21 . Die ha.se en niach niet glievun hliven . 

Si'g hie U , wal inijn.s ghesciet . 

Glii en siler selve inetlen live 
Of ie en eans ghevanen niet. — 

22. Die edele Grave sat np sijn |>aei l . 
l ut jaghen waendi riden . 

Hi sette tw e susier kinderen 
Nesens sijnre sidi'n. 

A la suite de ee.s poésies linllandaises . voiri un exirail où 
quelques faits de ce même événement sont diversement et 
naïvement rapportés. 

EXTK.41T de la grande chronique ancienne et moderne de 
Hollande, Zélande, West-Frisc, etc., recueillie tant des his- 
toires des dites provinces, que de divers antres auteurs, par 
Jean F. Petit, in-4", an 1601 (tome I, page 2.î7 cl suivantes). 

« Il y avoit en la court du comte Floris, un vaillant 

chevalier, nommé Gérard de Vclse, lequel comte tint un an 
prisonnier, après avoir fait trancher la télé à son frère, par 

t5 
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faux rapport rl conseil pernicieux d'aulcuns de leurs inalveil- 
lanls. Oepuis le comte coniioissant la vérité du fait et leur in- 
Moeeiiee, a>anl mis M. Gérard en liberté, tacha jKuir amender 
celte faille de riionorer et avancer par dessus tout, et pour le 
rendre affectionné à son service, le comte pensant bien en 
cela le gratifier, lui voulut donner une belle demoiselle qu’il 
lenoil pour sa mignonne en mariage. Mais Gérard la dédaigna 
comme homme généreux, n’en voulut point, la refusa. Le 
comte toujours insistant à la lui faire épouser; enfin Gérard 
fâché de son importunité lui dit tout à plat qu’il ne se eonnois- 

soil pas si bas de cœur que pour Le comte irrité de cette 

réponse lui dit : Kt vraiment si auras Gérard qui n’eslimoit 

à rien les paroles du comte se part de la court et ipielque 
Icnqis après épousa la fille, de Messire ilerman , seigneur de 
W'oerden, nièce de Messire Ghysbrecht d’AmsIel. Depuis 
Floris sachant ipie Gérard étoit marié et qu’il ne venoit plus 
en sa court, à l’instigation de sa courtisane le manda; étant 
venu, renvoya en commission liors du pays pour certaines 
affaires d’importance , en quoi Gérard se tenoit fort honoré. 
Durant son ab.sence, le comte .s’en alla avec petite suite au 
château de Gronenburch , où M. Gérard de V'else faisoit sa 
résidcuce comme pour s’y vouloir rafraichir. La dame femme 
de Gérard le reçut honorablement et courtoisement comme 
son seigneur et prince. Le comte feignant d’avoir quelque 
chose à traiter en particulier, se fit mener en une chambre à 
part et en secret, qu’il n’y cust que lui et elle pour plus libre- 
ment lui pouvoir découvrir ce qu’il avoit envie de lui dire. La 

bonne dame qui ne ,se doutoit de nul mal le mena et 

(|uant et quant se partit de là. Klle triste au po.ssiblede ce mal- 
heur qui lui éloit advenu d’avoir ainsi élé forcée par son propre 
prince qui en toutes choses devoit maintenir rhonneur des da- 
mes, |>rincipalcnient de ses vassales, se dépouilla de ses habits et 
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ornements précieux et se xélil le plus siui|ileiiieiil (|u’elle put 
en deuil. Messire (ierard étant de retour de sa eommissinn et 
ayant fait son rapport au comte, prit congé et retourna à sa 
maLson, où arrivant il trouva sa femme toute éploiirée, dont 
en saehaiit l'occasion, il la réconforta, se feignant, et portant 
dev ant le inonde comme s'il u'eusl seu de rien, commanda à sa 
femme d’aller chez le seigneur de Woerden son père et de lui 
donner tout ce fait à connaitre, comme elle le tit, lui priant 
merci de ce malheur qui lui étoit arrivé par force sous couleur 
d'hospitalité. .Me.ssire Gérard de V'else demanda au dit sei- 
gneur de \\ ocrden comment en ce cas tant énorme il se pour- 
roit gouverner et quant et quant jura par son serment de che- 
valerie, que jamais il ne le passerait sans vengeance, et depuis 
ne se voulut trouver en la court , médilant nuit et jour com- 
ment il s’en poiirroil venger. D’un côté messire Herman de 
Woerden ne pouvait oublier la grande injure el l'infamie qui 
avoit été faite à sa tille, s'en tenant pourtant ennemi mortel 
du comte. Ces deux seigneurs ainsi entalentés, alliréreiit à 
leur cordclle messire Ghysbrecht d’.Ainstel leur parent jiour 
conspirer à l’encontre du comte; et par les conseils des dits 
seigneurs de Woerden et d’Amstel, .M. (îerard convoqua se- 
crètement en la ville de Cainbray, ré\é(|uc de Duras pour le 
roi d’.Aiigleterre, le. comte de Cuyek pour le duc de Drabant 
et deux conseillers de la part du comte de Ftandres, par de- 
vant lesquels .M. Gérard ayant fait ses plaintes de la lâcheté 
du comte Floris avec aggravation du cas autant qu’il puuvoit 
d’un cœur rempli d’amertume et désireux de vengeance, fut 
conclu et arreté entre eux qu’on devoit adviscr de prendre le 
comte prisonnier et de l’envoyer en Angleterre, vers le Iloi 
qui le reliendroit el lui feroit parùser sa vie en prison et en- 
voyeroil son gendre fils du comte Floris, Jean de Hollande, 
mari de .sa tille Elisabeth qui se tenoil lors en Angleterre, pour 

lî. 
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prendre possession des eoinlés de Hollande et de Zelande, par 
la mort civile de son père, eausée pour expiation d'un si vi- 
lain fait Page 239, l'an 4290. Le coiiilc Floris de Hol- 

lande ignorant la conspiration <|ui avoit été eontre lui brassée 
à Candiray, par les députés du roi d’Angleterre, du duc de 
Brabant , du comte de Flandre et des seigneurs d'Amstel et de 
Woerden à la poursuite de M. Gérard de Velsc, alla à l'Irecht 
pour terminer un différent qu'il y avoit entre les seigneurs de 
Ziiyllen et auleiins de ses conseillers dont lesdits seigneurs 

d'.Vmstel et de Woerden en étoient Puis il se mit à faire 

bonne elicre avec ecs seigneurs et prélats d't treelit, et après 
le diner s’étant mis à reposer quelque peu , pensant passer le 
reste de la journée en joje et soûlas, le sieur d'.Anislcl l’alla 
éveiller, le conviant d’aller aux champs avec ses faulcons et 
oiseaux de proie, disant qu’il s’éloil découvert une belle volée 
de hérons et d’autre gibier, mais c’étoienl des oiseaux qui 
n’étoient pas à prendre ni aux faulcons ni aux tiercelets j ains 
éloicnl là pour prendre le comte même, lequel comme grand 
amateur qu’il étoit de la voleric, monta à cheval avec un 
épervier sur le poing, accompagné de bien petite suite de ses 
gens, chevauchant jusque environ demi-lieue d’I'trecht, fui 
mené au milieu de l’embuscade des conspirateurs, où tout 
aii.ssiliU les seigneurs de A\’oerden, d’.AmsIel, de Vélse, etc., en- 
lourèrcnt le comte de toutes parts. M, Gérard de Vcise qui se 
lenoit le plus offensé, fut le premier qui lui voulut mettre la 
main au colet, lequel ( comme prince courageux) jettat en ar- 
riére l’épervier qu'il lenoit sur le poing, mit la main à l’épée 
pour .se défendre, aimant mieux mourir que de se rendre 
prisonnier, mais comme la défense ne lui servoil de rien il fut 
.saisi et mené roiiverlement celle nuit au château de Muyden 
p<iur de là l'envoyer en Angleterre, par la rivière de F'Ue. 

Le bruit de celle prise fut incontinent épars partout. 
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cl émut les cœurs de plusieurs. Les Keuueiuers el \\ ulerlaii- 
ders avec les Frisons occidentaux se mirent inconlinenl en 
armes sur leurs barques cl barqucrolles pour déli\rei' leurs 
seigneurs; mais ces exploiteurs avertis de leurs venues, parti- 
rent aussitôt emmenant avec eux quant et quant le comte Fluris 
par marescages et lieux inconnus. Ceux de i>'ardcn qui des 
premiers s'éloient mis en quête vindrent à les rencontrer en 
barque. Eux bien perplex, sachant que les Kennemers à dos 
qui les poursui voient, ne sçavoicnl à quel côté gaucher. Le 
cheval sur lequel le comte étoit monté el lié , étant petit el 
foible et ne pouvant saulter, tomba en un fossé; ils s’elTorcè- 
rent de l’en tirer dehors, mais ils ne sçurent el n’en eurent 
pas le loisir à cause de la poursuite qui de trop prés les talon- 
nait. Le sieur de Velse, Irés-irrité, plein de fureur et d’ap- 
pelil de vengeance , voyant que force leur étoit d’abandonner 
celle proie , ne la pouvant avoir avant ( les autres , scs compa- 
gnons déjà s'étant mis à la fuite ) ne sachant vaincre son cou- 
rage plutôt que de le quitter sans se venger du tort qu’il en 
avoit reçu, fit un trait d’homme désespéré, et lui donna vingt 
et un coups d’espée , dont plusieurs étoient mortels, puis 
monta sur un autre bon cheval et se sauva en son château de 
Croiienburch 

Suite, page 'îiO Toute la Hollande, Zélande, Frise et 

les circonvoisins , furent en trouble de ce fait, qui fut pris 
tellement à cœur que les Ilollandois, pour eu commencer leur 
vengeance par celui qui en avoit été l’auteur, allèrent assiéger 
le château de Croncnburch ; ceux de dedans se tinrent cois: 
comme si le sieur de Velse n’y eust point été, encore qu’il 
y fusl. 

Les nouvelles de ce meurtre furent escrites de toute pari 
aux amis et alliés du comte Floris, et principalement à Jeati 
d’Avesnes, comte de Hainault el au comte Jean de ilollande 
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son (iU, lfs<|iiels vinrent devant le eliàleuu de Oonenbureh, 
<ni ils dressèrent leurs engins de batterie. Le cumte de (luyck 
entendant que le sieur de_ VcLse étoit étroitement assiégé 
{ euinnie il avait été à la résolution de la prise dn eonile Floris 
au nom du due de Brabant, ainsi que nous avons dit ci-avant) 
écrivit au comte de Cleves i|ui pareillement étoit à ce siège, le 
priant de tenir la main, que les assiégés pussent du moins 
sortir la vie saulve, ce que lui promit de faire; à raison de 
(|uoi il manda ses gens auprès de lui pour mieux conserver 
ceux de dedans en un besoin, comme il eust bien pu faire; 
mais les Hollandois en ayant eu le vent s'en mécontentèrent et 
en avertirent inessire Loef, frère du comte, lequel vint lui 
<lire que s'il entendoil de sauver la vie aux assiégés, qu'il voit 
bien qu'on se rueroil sur eux-méines outre et par dessus le 
blâme qu'il lui en demciireroit à jamais, et partant lui conscil- 
loit d'en laisser faire aux Hollandois et Zelandois, et que s'il 
étoit délibéré d'en faire autrement, qu'il se retireroil chez soi, 
ne voulant encourir le péril de son honneur et de .sa vie. I.e 
coinle voyant combien cela lui étoit mal pris , et qu'il n'y pro- 
tileroit rien, fit assaillir le château tant par escalades qu'autre- 
inent , lequel il força et gagna d'assaut , et furent tous les as- 
siégés (|ui restèrent pris vifs et mis en sûre garde. Tandis, 
courut un bruit <pie le comte de Cleves voulait sauver la vie 
au sieur de Velse et à scs compagnons, sur (pioi les kenne- 
mers, courant aux armes, crioient que s'il y avoit quelqu'un 
(|ui voulut emmener les meurtriers de leur Prince , ou leur 
sauver la vie, que ce seroient ceux-là qui mourroient tous les 
premiers par leurs mains, |>ar quoi le comte fut contraint 
leur livrer les prisonniers. Ceux de Dordrecht eurent lingues 
«le Baerlands; les kennemers eurent (îiiillauiue de Teylingen 
ci encore deux autr«-s; ceux de Delft eurent Ciiillauine Van 
Sanden ; ceux de Harlem, Arnould d<‘ Ben.schop; le comte «le 
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Cleves eut Gérard de Crayeiihorst avec quatre autres, tous 
lesquels furent décapités cl mis sur des roues; ceux de Leyde 
eurent Gérard de Vcise, auteur de la cunspiration , auipiel ils 
firent plus de tourments qua nuis autres, car ils renferiiièrenl 
tout nud en un tonneau plein de clous poignants, et fut ainsi 
roulé par toutes les rues et quartiers de Leyde et a|>rés autres 
grands tourments lui Iranclièrent la tête et le mirent sur une 
roue. Tout son parentage jusques au neuvième degré qu'on 
put attraper furent mis à mort et pareillement posés sur des 
roues, et plusieurs chassés et bannis de la llollanile. Les llol- 
landois rasèrent de fond en comble le château de (’.roneuburch. 
De là ils allèrent jiour en faire autant à celui de àluyden, mais 
trouvant la place vuide et qu'il n’y ètoit resté personne, tous 
s'en étant enfuis et le château abandonné , le baillèrent eu 
garde à M. Didier de Harlem, qui le reçut de la part du Pays, 
Depuis la noblesse, les villes et les communes de Hollande 
firent un compromis par ensemble cl jurèrent unanimement 
par serment solennel dont ils en passèrent lettres publiijues, 
que jamais ils ne rcccvroicnl en grâce ceux de la maison 
d’.'Vmstcl, de Woerdcii et de Vcise, ni tous leurs allies, les- 
quels ils làcheroient d'exterminer de tout leur |>ou\oir ou de, 
les chasser du pays. Par ainsi il ne demeura plus personne en 
Hollande de ces trois familles, et si aiilcuns en restèrent, ils 
ne l'osèrent manifester et se tinrent casaniers ou paysans sur 
le plat pay s, et n'y eut celui qui depuis osa porter les armoi- 
ries ou blasons de nulle de ces trois maisons, lesquelles de- 
mourent encore pour aujoiird'huy esleinles en Hollande. 
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Klai-|;li«l op deii dood vaii hertug Wcncelÿii «an Brahand (deieinber- I.TSS ) 

I . \ ior leuaven daglien alte gadri; 

Hie «areii ghudraglieii teenre draHil ; 

Si lii'bl)on vi'rloren liaren vadre , 

Dits iiiakvn si roiiwv ende haiilgoslaub 
In Lutscnborcb wert bi iicdi-r braidil . 

Di’Sf edcle bore, vander dont; tes swaer. 

Gml neme die ziele in sijnrc iiiacbl ! 

VVant lii os vore , wi en weten waer. 

S. Daer \nre lacb bi in visione. 

Van rouwen weendi nienigcn traon. 

0ns aronwe sanl beni een leken senne . 

Dal bi boni suverde, bel wareghedaen. 

« WanI die dont sal u ter nedersiaen. • 

(Si s|iiae) nu aailt aerduldicb sijn ; 

(Ende gine tnt sinon hoolden staen) 

« Wanl verduldicb «as die sono niijn. » 

ô. üe.se edele bore bnel .^inen mont ; 

Sijn berte suende ende al vergiieven , 

Hi <lede liein J>ieebten ; sijn berle wert gtssonl. 

Hein roude sere sijn boverdieh leven. 

Oeh , wal jannner die lieren dreven . 

Doen si sagben dion sennen liebanie . 

Aisne met grnter sieebeil eleven ! 

Sijn aenlnldeebeit «as (iode bei|uanie. 

•l. Hi sprae : « Gnd hem gheloeft si das 

Verlenl int lant nwen heilugen vrede . 

« Daer ic die mngensle hertogbe in «as 
« Die leven innehle jn eririke ! 


. Digitized by Google 


NOTES. 


•I Nu sijn ghrgliezult luijii sœiie Ivdv. 

•> Ocli , gruut mi nu vau Rraliaul min.- vrmincii! 
■> Dies bloedt mi mijn hiTtu soiuler siicdo 
« Dat ii; se nict meer en mach anseouwen. '• 

O. Seone testamente dede hi maken : 

Sijns Icvens »erl een eort lermijn 
Mettien unlviel hcin sere sijn sj>i-ake : 

Hi sprac : u Och, bidt der vrouMen mijii . 

« Mijn ann kinder, die ellendieli sijn . 

« Dat sise vtille goedeii op troiine iiit laid ! » 
Die dont dede sijnre herle groten pijn. 

Doc boet dese edcle liere sijn liant. 


H. le lioiM- lins vriiuwe milline die zielc ; 

Want hi in haren hoeden laeh : 

Di's biddie Gode, ende sente Miehicle. 

Doe maeete men daer groet hanlgbe.slai li . 

Soiidei- iiij vroiiwcn, (die) inaeclen groet gelaeli 
Maer ele hielt enen weiiende leeii 
Op elkeu stapel ; sue wiese aiie -ach 
Haer eledinghe wareii willei' dan die siiee. 

7. Dierste vrouwe sjirae : >■ )Ii verblijdt den sin . 

•I Om dat ic hete fiererltlii-heil. 

Il Gheraden hebbie don bere mijn , 

Il Die hier nu in liaren leit , 

I. Alleonrceht lieeft hi untseit . 

•I le was gliereeblie.b altoos iu hem : 

• Dies dragtiic sine ziele in een suser eleil. 
n Nu doet u elagbe, leeu van Bijheiii' - 

S. I. O edele vrouwe, ie inaeh wel elaglien ; 

•1 Want ie hi hem elain ter reehler zideii : 
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■■ Soi^ (loe die keijser, ende al mijn maghe. 

« In Vrankcrijc saels meneeli rou\ve liden , 

•t Die eonine , sijn hcre , endc die iiiesiiiedeii 
" Ende die edele eoninghinne van Inglanl. 

« Soe nuighen si emnienneer verhiiiiden ; 

•1 Want hi liera allen groete sanl. " 


II. Al lachende .sprac die ander vriuiwe : 

•I Waeroin niesliaerdi al soe sere? 

« le iH-n ghelieten gherechie trouwe. 

" Venvaert soe heldiie desen here . 

■■ Dat lii es bleven in sijn ere ; 

« WanI nien liera nie onglielrouwe en \aiil : 

« Uie.s belinudie sine zielc met onseii lien- 
« Nn doet u elaghe , lecn van Braliant! u 

lü. « Acb VTOuwe ic elage ii iiiinen liere. 

« le liebbc verloren luijn beboedre ; 

■I le duehte hi rai te vroceh es dont ; 

« Hi behuede mi vaderlic aen mire moeder. 

« Nu hebbie verloren onsen roedre ; 

« Hijn riddren kneehtcn die wenen sere ; 

« Maor will mijn vole noeh leven als broedre 
« Noeh hopiele blivene in mijn ere. » 

1 1 . Die derdc vrouwe al lachende sprae : 

« yerduldecheit soc es mijn nanie 
« Want desen lanshcrc noit onghebrae 
« Verduldicheit , in gheenre raesquanie 
« (In striden en ereech sijn lijf noit blâme ; 

« Want voer sijn vole diDceh hi die sorch.) 

■i Dies is sijn ziele met ginle licqiiarae. » 

Nu elaeghl die leeu van Lntsenboreh ' 
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I 2. '■ Ach , vrouwiî . ic daghe u mijii im'.'ibaiT. 

« Oiu mineii hi'rc . ilie nu es doot. 

le wene , ic scrcije , ic Irce inijn liaer ; 

• VVanI l.iit.'ienlwrcli es in ({roler nocl 

• Muclilickeii ghccri^lien , dat »arc lui guet ; 

.. Slaer ncnic nid , ic licbl al vcrloren. 

.. Mijn vole en coren gboen goiil rod 

.. Voer den cdcisicn bertoghe. die nie spie s|Hiren ' 

I i. « ('•hesael II » sprac die vierde vroiiwe . 

Met eiien roeden laehcnde uioiulc : 

H le ben gbebelcn yhetmreghe rouux : 

Daer es dose cdcicn bere in Mindeu. 

< VVal bi bedreef leneghen stondeii . 

' Des baddi berouwenessc , voor sine dont. 

Dns es sine zielc vorc gode gesonden. 

■ Oeil Iceu \an Lcmborch , claght iiwen noel ! » 

li. ■. .tell . I roiiwe , ic claghe U mijn ellinde. 

' Mijn herte lijdt sne groden pijn ; 

<1 Wanl ic nennnermeer soe edeldcr here en vinde. 
Oeb . dat mijn vrouwe dus wedcwo inod sijn ! 
Diicb willic hiilpen den broeder mijn , 

OnsiT vrouwen icrwaren in haresale. 

' liod . die van den walrc maecte wijn , 

" Verlene haer lane lijf , sonder qiialc. » 

IS Oeb , beren . vrouuen . nia'inen ende wive . 

Nu iiierd boe dese iiij leewc elagben . 

F.iide >vat blisiaipcn desc iiij vrounen driven. 

EIc wille sijn Icvcn daer na draghen : 

Eest boglie . cest neder. hi wert geslagen 
Van der diMit , die nieiiien en sjiaerl. 

0ns en inaeb baten seat nng mage ; 

VVi iniielen aile die laiiglie vaerl. 
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Jan de derde, liertog van Brabaiid. Kryslied (an. Moi.) 

I. Ik l>vn dit lieiTugbe van Braband ! 

Biden ever ben ic gênant. 

Vrint eudc mage gaens mi ave 
Sonder van Baren die edel grave. 

1. Aile dragensi op mi liaet 
Mijn aantwoïrde nu vei-slael 
Dit gedreieli cnde overnioel 
En is crelic noeli goel. 

i. Her ist dat ghi immer wilt 
>u duerhouvven mmen scill 
So trect te velde op cenen daeli 
Nemt daer data u werden maeli ! 

4. Somtijt so heb ic Imseul 
Suicken , die hier sleit gecut 
Ende sijnde tant te mi waert di egel 
Hi loncts mi aiso mens pleget. 

H. Her, wat doch al dit gcbrone ? 

Dat verloortghi voir Woerone ! 

Waendi dat verhalen nu ? 
le hoop ic sais mi jegen u 
Wel verweren hier ter sledi' 

Als mijn goede vader dede. 


Digitizod by Coogle 



NOTES 


iOS 


NOTF, IV. 

Slag van Paria (an. 1525). 

1 . Uijl vrouchdon wpnl hier opn lied ghesniigeii 
Dell keijser l’ eeren , dal eilel Idoel 

Die nu sijnen vijand heeft iH'dwongen 
Kn plat glieworjien onderden voel. 

De lelie zoet 
Verliestden moet; 

Bourlion vaillant licwaert ons zijde ; 

Die frane.wlie knninek is in ons belioet : 

Nnijl qnam nieiiinaer int land zoo lilijde : 

2. Rniii^ngnen en vreesl nu gheen verstrangen 
(iliij vlamircn.s leeii , selniwct swaer geelaeli ' 
Der franschen koninck die i.s glicvangen. 

Veiir ons en quant noijt blijder daeli. 

Daert menieli zaeli 
Glieviell , o waeli . 

Onitrent Pavijen in den strijde ; 
llij werd ghegrepen in den .slaeh. 

Noijt qiiam nieiiinaer int land zoo hlijde. 

3. (Iliij , Vlamingen , neest toi Ymiehtghenegen 
Nieinant 1er werelt en inaeh T verliien. 

\l ’l peiipel lileef nieesl daer dood verslegen ; 
Naiivv iiioelitereenieli man onlvlien. 

Lof (jod van dieu 
Diet liel gheseliien ; 

VVij hopen nu van goeden tijde. 

Lof hem . die ons dus quant versien. 

Noijt quant nieuniaer int land zoo hlijde. 

BII PAVIen d.ter tlIVcrsclien prlls LaCli 
FLii\ <le«le LeLle op Sente Maülills daCli. 
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NOTE V, 

Ue Bpeldenatorm (nii 1 ) 

I . VVaernin zijt ghij son lan^hcn lijill 
Van ons alisrni . arh licvcn lieor I 
Soo (lal 11 .schaeplvons , onbovmll , 
n hcelo graiiisi'lia|) voclon soer ? 


2 . Donukt op U . calliolijke kcrck . 

Door II ){h('.s|i('lit on ghefoniloert , 

Donr II vcrlosl , il cijghen wcn-k . 

Daer gliij .soo lanr in zijt ghi’ëort. 

i. Hoft o|) U voet . on mcMi'r ilaol 
VcrIrciT U viandon tnt niot . 

I)oor wio geeomon is hd qiiaol 
I)al in U korckon is ghrsciol. 

T. II Ipghenstnjilers met ghc.schal 
In nwe tempelen seer coen 
Haer vlagghen stellen overal , 

En toonen wat sij «liirsen doen. 

Waer nien devolie pleglien sach 
En Godt soo Inflijek werd gheëiTl. 
WaiT hij ghedient werd naehl en dacli 
DaiT saeh inen menselien lieel verkeerl. 

fi. Met liamers , bijien en gbeweer 
Als van den boosen gbeesl iM'selen; 

Bel selinnn eieraet met grool oneei- 
Hoe sij dal al in sliieken smeleii. 
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7. Sij soijilcn in hun lioosrn mnot 

l^el nns '( glirlicci gacn deslrurri’n . 

Kn rnovrn al liel kcrckongopl 
VVij sullcn ’t om‘nu'n refurmerrn. 

S. Dit hobbcn sij dan ooi’k glicdaen 
Soo met aflirokeii , son met branden , 

Waer ergens sij glieraeeten aen 
De (em|ilcn Godis, in dese lamieii. 

II. Hue langb o heer, line laiigb .sali sijn 
Dal U U vijanl sal onleeren ? 

Is dan oneijndelijek ilen lcrniijri 
Dal sij II blijven blaspbeineren? 

tu. Oeb , bnudt u bandt niel langber slil 
Te .slrallen dese geus-gliesellen ; 

Gbij belit de inaebt , bebt une don wil ! 

T sijn vijandcn , ’t sijn al rebellen ! 

1 1 . Gbij sijt nns eoninck cnde beer ; 

Gbij wect bet wat er wordl gbeilaen ; 
l.ael kerekcnsebenders nininiernieer 
tingbeea.stijdt dus benen gaen ! 

NOTE VI. 

De dond vaii Egmmit (junij ISOS.) 

1 . Als men scbrecf duijsl vijf honderl 
Int’ aebten scsticbsle jaer 
Saeh iiii-n gesebieden gnml «onder 
Te Brii.ssel int o|ii‘nbaer. 

i. Een prins van gronler iiiaelile 
De Grave van Egiiinnl 
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Chine als een lani terslaehle 
Toen quam sijn verende stonl. 

.1. !Hen saeh (laer (Irocvig Iruereti 
Son meeiiig wijf endc raan 
Als le Bnissel binnen de miiren 
Om de Craef, son edel ghedacn ! 

H . KIoek gliine hij daer de sl*-deii 
Daer hij le slerven slael 
« Gij hecren en burgers niede 
“ En isser gheen genade. 

<5. U Ghenadc mij arnien grave 
« Ghenadc nien edel nian. » 

Doeh sij hem gheen antwnnrt ga\eii 
I)e Grave sprae « nu wel an ! ■■ 

(i. De Grave nain sonder trueren 
Een cussem . hoorl inijn tedien . 
Als hij den dood inoest liesueren 
Daarnp soo hoogh sijne knien 

7. Te sanicn levdde hij sijnen handen 
Te heniel opsiende soel 
Godt doende sijn offeranden 
Die Graven . dit edel binel ! 

H. Als sijne knien waren gehogen 
Endc sijn handen waren ghevneght 
Een hecft doc dat sweert glielogen 
Dii' den Grave sijn hooft afsloeidi. 

!). Dal hloed saeh nien daer siralen 
Edel , van ordens verlHiiil. 
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Iiodt niacht ilip wrake verhiiluii 
Van (leii Gravi; van kginnnl ! 

NOTE VII. 

VV Vr.lITKKLIKT. 

Slem : Ick «il le lant nItrUdrn 

(OudI Amslerd. Ueilhoerk bl. 4» cm ) 
Horœ belgicœ , parn prim |ian ; d 1 05 . 

I . Sij ghinc <1 ct liogaerl oiiimu 
Met een so droeviglien sane 
Tôt bij haer vaders toren , 

Die sijder gliesloten vant ; 

Ocli Wachter, sei sij , wachter niijn , 
En wout gbij niijn uitlalen , 

Ter sonder uw sebade niet sijn ! — 

:2. 'K vvil U niet uitlaten 
Gbij bent so sebone «ijf, 

En of U iets niis(|uanic , 

T sou costen niijn jongber lijf. — 

Mijn on sal niet miseoineii , 

II en sal niet niisebien ; 

Dric uiirtjos voor den daglie 
Dan suit gbij niij wederoui sien. 

3. Drie iiurtjes voor den daglie , 

So singler dit droevicb liet , 

Dan sal iek weder conien 
Tôt desen toren siet ; 

Al dieder verholen te vrijen plaeli . 

T is tijt iiiaer datse scheiden , 

Ick sieder den licbteii daeb, — 
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À. De sterren lioglic satcn, 

Het maentjen so clare sclieen , 

De magbet liol liaor daleii 
Op eencn Mauwcn slcen , 

Aldacr dat elare water sprane , 

Daer bij so stont een linde , 

Daer de naebk'gale sat en sane. 

K. 0 nacblegatd , clein voghel , 

Wout gbijdcr mijn bode sijii 
F.ii vliegben tôt den miter, 

Den alderlicrsten mijn 
En seggben , dat bij comi alhier? 

Ick sal bem hier verwacbten 
Bij desen toren scbier. — 

(!. En dat verlioordcn een dwereli . 

Die aebter de l>ergben laeli , 

Hij kecrde lient soetjes oniine 
En bij botcr baer goeden daeb ; 
lek bender een bode tôt u gbeseiit 
Van een so stouten miter, 
lek wcet niet ofgbij bem kent? 

7. En soudiek bem niet kennen ! 
lek ken bem veel lieter dan gbij , 

Had ick beni so wel niet gbekennet , 
Ten souder mijn scbade niet sijn. 


K. Den dviereb nam de magbel 
Bij baer snewille liant , 
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Hij leidesc niaer so verre 
Tôt dat hij sijn moedcr vant ; 

Och moeder, decs luaecht hoort inij aile 
Ick vontse ghistcr avonl 
Op eenen blauwen stecn. — 

9. Vont ghijsc gliister avont 
Op eene blauwen stcen , 

So brcngtse wedcrom me , 

Sen hoortcr data u , niet mijn ; 

So brengtse wcder sonder verdraeli ! 
Daer sullen noch dric om stcrven , 

Ken dattcr acncomt den dach. — 

10. Den dwercli nain de maghel 
Bij hacr sncwittc liant , 

Hij brachtse weileromme , 

Daer hijsc eerstinael vant : 

Daer lach hacr licf en hij was duiil 
Met ’t sweert al in sijn sijde , 

Van bloet so was hij root. 

11. Och Iccht ghij hier versiagheii 
Al omme de wille van mijn ? 

Nu wil ick wederom sterven 
Al om de wille van dijn. 

Sij nam dat mes al bij de ciioop , 

Sij stacket in haer haartje , 

Was dat gheen grote malloot? 

13. Don wachter op den toren 
Hoe luidc wast dat hij sanc : 

In drieendertich jarcn 
Noit nacht viel mij so lanc ! 
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,\l (lieder verliolen te vrijcn placli , 
Tis tijt maer daUc schciden , 
Icksieder den lichtcn dach. — 

18. De moeder op liaer bcdde , 

Op haer liedde wast dat sij ladi , 

Sij hoorden den waehter siii);licii 
Met cen so droeven glicclacli : 

Oeb inan , wat leit is ons glieacbiel , 
Kn onsen lieven waehter 
Singt een so drocvich liet. — 

l-i. De moeder van haer bedde 

Van baer bedde wast datse sprane, 
Sij ghinc van bcd lot bedde . 

Haer dochler sij niet en vant : 

Oeb inan , wat leit is ans ghesehii'l , 
En onse lieve doehler 
En die en vindiek niet. — 


to. Sij nanien den waehter gbevangbeii , 

Sij leiden hein op den diseli . 

Sij lieten hem bonw en en kerven , 

Cilielije een brasenivisch. 

Oeb w aeroin hcbben sij dat gliedaen ’’ 

Om dat gheen conines kindercn 
Meer uil avont spelcn souden gaeci. 

xNOTE VUl. 

VAN MOI... ELSJK (Ilalade.) 

(/.te lloffiii.iiin vtin Fallersleheii . //orip 1 1 . I l.t. mtiK Aiiislerilaiiit>elie 
lieillinerk. Iil. St.) 

1 . Oeb ! EIsje , seijde hij , EIsjtt , 

Wel lieve Imele van mijii , 
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Dell mocht ieltl bij jou slapeii 
Al in (Icn arrem van <lijn. 

2. Bij niijn nicucht ghij wel slapen 
Bij iiiijn meuchl ghij wel sijn 
Maer cersl so niocst ick welcn 
Wat daller mijn loontje sou sijn. 

il. Woul ghij dat gburne weteii 
Wall daller jouw loonlje sou sijn? 
T easleel van Rijpermonde 
Daer soel ghij vrouljc van sijn. 

i. Sal iek daer vroe van weseii 
Sal ick daer vrouljc van sijn 
So Ireet al van jouw paerde 
Kn doclcr uw wilic niel tnijn. 

â. De ruiler van sijn paerde 
Al in dal groene gras , 

Hij speelde mel dal moije iiieisje 
So lanc dat sij inocde was. 

6. Dal meisje keerde haer oinine 
En sij liel over haer gaen 
Overhaersnewilte wanghen . 

So menighen droeven Iraen. 

7. De Iracnljes die sij weende 
Die deden den ruiler so wc 
Sij vielen hem op sijn haerlje 
Veel couder dan hagei of sne. 

K. Sij vielen hem op sijn harlje 
Veel couder dan hel ijs 
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Hij maeile van dat moeije iiiuisji' 

Sijn eclito (çhelroude wijf. 

NOTE l.V. 

\DIKU ANTWIÎKPEN. 

O.ii'ilfken^-bueck. '1 Antwerpeu, I.’î44.) Horœ heigicte, /Htrs pi-invt. 1 * 0 .*;. Mi. 

1. Adieu Autwerpen, ghenoechlick plein , 

Van U so moetick selieidcn, 

Ick laet daer in tlicffte grein . 

God wil mijn boel gheleiden. 

3. Als iek uten lande varen muet 
Al Itinnen den eerslen jaer. 

Hue dick t erwandelt (hem) mijn hloel , 

Ick sterve een maerlelaer. 

3. .Als iek vaer ovcr die se , 

Van rouwe so wil ick sterven , 

Dat doel mijn jonc herle we . 

Iek sal te male hcdcrven. 

4. ücli Venus vrouwe , voeret iiiijiien sehilt , 

Aen u roepe ick ghenade , 

Heipt mij , dat iek mijn Iwel ghewin , 

Ende slael mij nu le stade. 

!S. Dat jaer is lane, mijn loun is crâne , 

Mijn hupe heh ick vcrioren ; 

Had iek mijn boel bijder liant , 
lilii'cn goet eore ick daervoren. 

!î. Oeil laeen , sij en aelit niet meer op mij . 

Des lijdl mijn herte rouwe , 
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$ij licefteen ander lievorda» »iij , 

Sij was niij noil ghelrouwi'. 

7. Die (lit liedeken hcefl ghedielil. 

Hij h((vcl wel ghesonghen 
Ter eeren van sijn soele lief. 

God schein der nijders tongheii ' 

NOTE X. 

PELGRIMSLIEI). 

(Lusthoflen 1083. bl. ïtSa. vl|;. Lejeune bl. 268.) 
Uorm Belÿicœ, lom. I, pag. S2. 

I . Komt , |)clgriius , komt , voight mij naer, 
Wij willen onse rcise bcgliinncn, 

Wij sullen gaen groelen te Kevelaer 
Diesoete kuninghinne. 

3. Xoiut , voigt mij naer met klcM-ken moel 
En neemt van daegh een couragi(( , 

Op dat wij altemael te voet 
Voldoen ons pelgriniagie. 

3. Wij sijn d(K'li pelgrimsallcgaer. , 

W ij bebben bier gbeen vaste steden ; 

T is bier al droefbeit voor en naer, 

So langb wij sijn beneden. 

i. H(H! menigb son is opgbcstaen , 

Die mij met droefbeit sacb bevanghen ! 

Hoe diekwils vont de bleke maen 
Noeb Iranen op mijn wangben ! 

8. Wat is bet leven van ons al ? 

Dan bier eens komen , dan weer scbeideii. 
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Den wegh loop door liel Iranendal , 

Die ons naer huis sal leidcn. 

6. ü vaderlant , 6 vadcriant ! 

Wanncer sultghij niij eens onuanghi'ii? 
Tôt U ist dut uiijn herte brant 
En sucht met groot verlanghen. 

7. Och datter eenen enghel wacr 

* Die mijn stappen wilde schrijven ! 

Al vicl de reis mij noeh so swaor, 

Dal sou mijn swakhcit stijven. 

■ I 

8. Wel aen dan , pelgrinis , kioeken moet , 
Sa altemael eens gnet couragie ! 

Op dat wij altemael te voet 
Voldoen ons pelgrimagie. 



ERRATA. 


•* Avaiit-Pro|K>s , V ligne , douze ehants Imz ; dix chants. 
Page 4 , Ï7° vers , de bijoux lisez : de biens. 

Page 29 , 22“ vers , ce lieu lisez : ce lin. 

Page 1 12 , 27“ ligne , l’Ermite vint lisez : vient. 
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